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Les lumières du siècle où nous vivons, et mieux; et il en résulterait Comme une espèce
les pro rés rapides que l'on remarque dans les de garantie quon pourrait faire dcs débours&
sciences, les arts et les manufactures, comparés pour des fins agricoles avec la certitude ýd'en
à l'état présent de l'Agriculture en Canada, retirerdu profit: Il n'y a qu'un boit
offrent un contiste bien extraordinaire. Comme sy.ilôuîo de culture qui puisse produire des
hommes, les agriculteurs ne sont pas naturelle- résultats avantageux, et faire que les capitaux
ment plusi dpourvus d'intelligence qu'aucune employés à l'agriculture ne l'auront pas é en
autre clansc de la sociêté; et cependant, tandis pure perte. Des fonds dans les mains d'utn
que chaque art ou scieie a fait un progrès cultivateur habile seront employés nvec utiliti:
rapide dats l'acquisition de connaissances utiles et profit; mais l'habileté sani argent deviendra
et pratiques, l'Agriculture,qui est d'une si grande inutile, de même que l'argent dans les mains
ihmportauice pour toute la population, n'a fait d'un cultivateur inhabile. 11 peut y avoir
généralement que très peu de progrès vers le quelques exceptions à cette règle générale et
perfectionnement; et notre agriculture, en par- des capitaux peuvent ûtre nequis et acmlmidés
ticulier, tie se trouve pas, au moment actuel, par l'habileté et l'industrie; mais si nous voons
sur la liste des ainéliorations si nombreuses de voir rc pays floriimant et prospre, nous aurons
l'époque. Il n'y a pas d'elietsaris cause, et celui à appliuer les capitatx et n àpeu prés
dont nous nous oicupon est de la plus grande dans la même prolïortion qu'on le fait en' An-
importance, et digne de Pattention sérieuse, non gleterre. Nous avon/dèvnnous l'exeam'ple
seulement des cultivateurs, mais de toutes les de l'Irlande, où manifestemen't il y a en défaut
classes .e la scviété. Nitre pays est prêsen- d'habilet6 et trîp piu de f uds empléyd u
tement dans Im étut tel que toutes les amenîagricultura; et si lon énripare l'état de ce lais
rations qui ont été faites. dans nos villes, nós à celui de la Grande-Brgiagne, où l'habildté et
ctummunicaitionspar cau, nos cleins de fer, l'irgent employé dans l'onomie iuraleo
eti., deviendront à peu près inutiles, à nmoins abondé, pour ainsi dire le colitraste, o'<,' la
que notre agiulure ne 'oit perfectionnée, et différence en faveur de ce dernier paysera
que les prolilis n'en soient augmenés; et la très considLrahkl; et cet effet est générle'mncut
chose ne lieutavoir lieu sans les moyens con- attribtué à in méilleur mode (le ctlture t au
venables d'éducation et d'instruction pratique produit immense qui en revient arnnelleinóe1t,
dans part de lAgriculture, et sans que les agri- etqui net profitableirieinen action et'en mou
culteurs soient encouragés à y appliquer des vemeàt les manufatures t'i ci e mn
capitauxsuflisants. Nous rie doutons pas que L'on" ne pers'aitendre à recu ili nïnoisson
si une bonne éconoti' rurale était comprise et riche etabondlante, si l'r n'a 'cultivé sé
introduite généralement, les ouvriers de fermes et îlantê cnvenablemen ellemet que nous
n'entendisient leur ouvrage et ne le fsent tenons, en 'quelque ésrit', entr m
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espérances de prospérité future. Si nous son-
mes déterminés à ne procurer aucun établis-
sement propre A donner à nos jeunes gens et à
tins fermiers une instruction pratique dans la
science et l'art de l'Agriculture; si nous sommes
disposés à employer tous nos capitaux dispo.
nibles à des affaires quelconques plutôt qu'aux
productions agricoles, nous devons perdre l'espC-
rance de voir notre Agriculture o1Trir quelques
symptômes d'amélioration ou de prospérité ;
et nous nous croyons en droit d'ajouter que tout
capital appliqué ici, de toute autre manière, ne
sera ni plus profitable ni plus assuré, qu'il ne le
serait en agriculture, si cet art demeure station-
naire, languit, et ne fournit guère plus qu'une
mince sub'sistance à ceux qui en font leur pro-
fession. Nous ne voyons aucune. chance
d'amélioration dans le présent état de détresse
du Canada, si ce nest au moyen (le l'augmen-
tation des produits de son propre sol. Si cette_
augmentation n'a pas lieu d'abord, toutes les
espérances fondées sur d'autres sources seront
frustrées.

Une grande partie du blé du HaitaConada a
soulfert, l'aniée dernière, d'une érosion le la
racine, lorsqu'il commençait à épier; d'où il
est résulté que l'épi n'a pu se remplir parfai-
tentent, et que la rouille a atteint la paille.
Nous ie doutons pas que le manque dle chaux
dans le sol, ne soit une des causes de la mau-
vaise qualité de la paille, et qu'une autre cause
de cette matvaise qualité né vienne de ce qu'on

'n'observe pas une otation, oui, alternation

judicieuse des récoltes, et particulièrement de ce
qu'on ne sème pas des fèves, des pois oti du
tràlle rouge, avant (le semer du blé, au lieu de
semer constamment, comme on fait, du, blé,
de l'avoine et de l'orge sur le même sol. Le

,blé est sans contredit la récolte la plus profi.
tàble, quand il vient bien; mais s'il est semé
dsns un terrain qui ne lui est pas propre, ou
trop fréquemme nt dans le même sol, la récolte
s'en trouvera souvent moins lucrative que ne
l'aurait été une récolte d'orge ai avoine,
semée à sa place. Plus que 4tout autre grain, le

blé diminue de valeur, s'il est couché ou abattu
à presque chaque degré de sa croissance., Le
cultivateur devrait donc avoir soin de n'en
semer que sur un sol qu'il sait lui être propice,
et lorsqu'il a l'espoir bien fondé que la récolte
en sera honne. Dans des terres fortes, conve-
nablem.nt labourées, etc., et en rotation judi-
cieuse, l blé viendra bien; mais, comme nous
venons de l'observer, quand il est cultivé sous
<les circonstances défavorables, soit quant a la
nature du sol, soit quant à la manière dont la
terre est préparée pour le recevoir, il n'y a pas
de récolte plus sujette à tromper l'espoir du
fermier. On devra donc toujours se rappeller
qu'une bonne récolte d'orge, d'avoine ou de
pois,sera beaucoup plus profitable qu'une mince
oti chétive récolte de blé. Nous transcrivons
l'estimation suivante du produit du blé, d'un
petit ouvrage intéressant sur l'Agriculture.

8. Une once de blé, ou froment, de la meilleure
qualité, contient, terne moyen, 560 grains, et un
acre (environ un arpent iuarré) 43,560 pieds
quarré; ainsi, le produit dun acre, a une plante
par pied quarré, supposant que chaque plante
s'étende, terme moyen, de manière A produire
quinze tiges, et que chaque tige contienne soixante
grains, serait de huit quarers, six boisseaux, ou
minots, et quarante«cinq livres.
. Supposant que chaque plante soit dans des

sillons éloignés de douze pouces l'un de l'nutre,
et qu'il y ait six pouces d'une plante à l'autre, et

tie chaque plante, produise dix tiges, et chaque
tige ciquante grains, le produit par acre sera de
neuf quarters, six iniots et trente-six livres.

Supposons encore que les sillons soient A la
même distatnce l'un de l'autre, et que les plantes
s'y trouvent éloignées l'une de l'autre de quatre
pouces; que chaque racine ait six tiges, et chaque
tige inquante grains, le produit par acre sera de
huit quarters, six boisseaux et quarante-cinq
livres.

Supposons enfin que les plantes soient A trois
pouces l'une de l'autre, etle's sillons encore à
douze pouces; que chaque racine ait trois tiges,
et chaque tige cinquante grains,' le produit par
acre serait de cinq quarters, sept boisseaux et neuf
livres.

......... . .... ............ L'Agriculture
Cet art est le premier qui fut dans la nature
Il fait jaunir les champs, fait fleurir les jardins;
Il embellit la terre, il nourrit tes humains,
Enrichit le payi, entretient le coanmerce
Honneur done et profit à quiconque l'exerce
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La méthode sivanto de. dessèchement, au fondeur, sur 3 pouces de largeur au fond et 20 au
moyen de petites pierres, est' excellente, et sonmuet, et remplics, à la profondeur de pouces,
n'exigerait qu'une petite quantité de, eites de pierres casrues de la grosseur de celles qu'on

tqq emploie pour réparer les chemins publies, au-
pierres pour les égouts ou tranchées parallèles, dessus desquelles on met des pièces du gazon légè-
et nous ne doutons pas qu'il n'en réultat tn renent pelé, se surplombant l'une l'autre, et sur

b ces pièces e-st jet tée la terre enlevée des tranchécat.très bon effet. Nous voyons qu'en tîlande, on Le fossé, ou I'égout principal, à l'extrémité la
fournit des'tuiles, ou briques à semelles pour plus basse du champ, est creusé A la profondeur
égouts, de 2 pouées de largeur -pour ls., et de 40 pouces, dans une direction transversale

Spu , aux saignees' parallèles, et assuré ou consolidé
de 3 pouces pour 15s. le millier. Les bri- de la manière suivante: de grandes pierres plates,
ques atuyaux sont néanmoins regardées comme ou dalles, sont placées sur can, ou perpendicu-

lairement, sur un côté du fond de l'égot; puis,les meilleures; et le prix en est très modique. d'autres grandes pierres plates sont mises du côté
On peut égoutier parfaitement à beaucoup oppose, dans mre direction inclinée: lcs bords'

oinsde frais qu'on ne imagine généralement, cii-bas de ces dernières pierres plates pressentmoins dfortement le côté de l'égout où ils sont appuyés:pourvu qu'on puisse se procurer commodément les bords opposés s'appuient sur les bords supé-
de petites pierres. Nous sommes convaincu rieurs des pierres posées perpendiculaircnent;

laissant entre elles assez d'espace pour l'écoule-que dans de la terre forte argileue, des tranchées 'ment des eaux des tranchées parallèles. Il seou saignées de 3 pieds de profondeur, de 4 présente un vide entre les pierres plates inclinées
et ce côté de l'égout que ressent leurs bordsocs î largeur a fond, et 20inrieurs; lequel est rempi de pierres rondessommet, et remplies de petites pierres, ou de qui permettent 'l'eau de s'écouler en mme

pierres cassées, telles que celles qu'on emploie temps qu'elles retiennent les dalles dans leur
pour empierrer les chemins, a une pais-etur de posioion. On les recouvre légèrement de pierres,u cassées, et puis de gazon ou pelouse sur la terre,10 pouces, puis recouvertes le paille, de petites comne pour les saignées parallèles."
branches, ou du gazon pris à la surface, en Des tuiles ovalies de trois ou quatre pouicesplçn-a prihebuse.du ct des pótite<plaçan.la p~artie hserbeu (lu cté del 1 t feraient mieux pour les tranchées principale,
pierres, répondraient iras bien aut but désiré,. tandis que les petites pierres seraient employes
pourvu qu'il y eût lune châlte0 ou meinlinaison ptrls ï;,t ::usaosv

potur les saignées parallles ; et nous avons vu
s qlli snte, que les tranch f u ent él oi nées '

. d'excellentes tuiles de diillreites dimensions,l'une »de lttre de 18 à 24 .pieds, faites ici au' moyen d'une machine importéebonnes tranchées de, plus grandes dimensions, -le jrCauip l, SecraireCivil. Ces
pour recevuir l'cau de ces petits égoûts, les- tuiles sont a fond quarré, ce qui est la foriequelles.doivent avoir une ouvertuire régulière, rcgard c. . 1 , regard 1 e comme la meler.On 1pourra tsed'après le plan décrit pour ètre adoptét l'école faire une idée de 'étendue h laquell ledes-
d'Industrie de Finurry. Ces petits' égouts sècheiulnt est eterre, quand onsichement.est porté en Angleerqado
n exigeraient qu'une verge quarrée de pierrea apprendra qu'un manufacturier du, Yoikshracassée pour' remplir dix-huit ou vingt verges vendu 140 machines'à tuiles dans-'tîncourt
ou de 30 a 40 verges quarr'ées pour un arpent

> espace de temps,selon' que les' égouts seraient éloignes 1un de,,
l'autre, et toute espèce de pierres pourrait, étre
caséýe cecleet.' Nous ne disons pa . e PnosiqrrtT IIOLLAnAs:-Nous ,avons re-S psque cherché avec soin les causes de la richesse dansre mode de dessèchement soit le meilleur qui ce pays, et nous.avons trouve qu'elle provenait
puisse être adopté, mais nous savons qu'il serait d'une mduitricpersévérante dais la pouruitedu

gain,: contmne par chaque partieulier durant saupeu coutett, si la pierre n'était' pas trop êloi- vie ciitière, et transmise par lui a son successeur,gnéo et s'il était bien exécuté, il aurait un et dans', une frugalité' extraordinaire' diins l
très )bon résullat. i manièrede vivre, jointe à la maxime reçue géné-alemnlt en. Hollande, quilest honteux un2Les tranchées son creusées parallèlement homme dane p ve avec nioiîs'q'eson24 pieds l'une de 'l'autrt, ý -Io poucs de pro- reveuu.-Le Ziollanda et Sei culoie.''
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CALCAIRE, versement d'eau sur i chaux vive, pour la mettre
rT DE LA eTR ET Dr. LUsAoE DELdans cet état ? On appelle cela éteindre la chaux,'TM L ACTUStC ET]r DEUAa i LA CiIAU et la chaux s nonhne alors chiux éteinte.

De quoi est composé le caleairè, ou la roche Oit La chaux vive atugmeirte-t-ielle de poids lori-
ierre calcaire ? De la terre appellée chaux coin- qu'elle est éteinte ? Oui; un tonneau de chaux

binée avec l'acide carboniqdò. vive pure forme 25 quintaux de chaux éteinte.
Quel nomnles clîymistes donnent-ils au calcaire? La chaux se pulvérise-t-elle d'elle-mn e. ou

'ls l'appellent carbontte de chmix. spontaniment, lorsqu'elle est laissée exposée A
N'y a-t-il pas plusieurs variétés de caleaire ? l'air? Oui; elle absorbe de J'eau de l'ntmosphère,

Oui, il y a le calcaire mou, telle que la craie; le et ne réduit graduellement en poudre.,
caleaire dur,telque notre pierre calcmireèonnunie; La cuiix viîe ibsorbe-t-elle autre chose de
le calcaire jnune, commele calcaire magnésien, qui l'air ? Oui; elle absorbe graduellemnent de l'acide
contient de la magnésie; le calcaire blanc snceha- carbonique, et revient finalement à l'état de car-
roide, tel que le marbre statuaire; le calcaire, ou bunate.
marbre unir, tel que celui du Derbyshire. Lorsqu'elle est ainsi retournée A l'état de car-

Qu'est-ce que la marne? La marne est la bonate, 'est.elle un meilleur engrais qu'avant
même chose que la roche calenire, savoir: du d'avoir été cuite? Oui; elle est alors dans un
carbonate de chaux, si ce n'est qu'elle est sou- état (le poudre beaucoup plus fine qu'ou n'aurait
vent dans un état de poudre fine, et souvent pu l'obtenir par tout autre nioyen, et peut se
aussi mêlée avec une nutre matière terreuse. mêlcr beaucoup mieux avec le sol.

Qu'appelle-t-on sable coquillier? ,Le sable Comment l'appelle-t-on lorsqu'elle est ainsi
coquillier, ou les coquillages brisés, sont A peu revenue à l'Mtat de carbonate ? On l'appelle
près la même chose que le calcaire commun. chaux morte ou douce, pour la distinguer de la

Ces urnes et coquilles pulvérulentes peuvent- chaux vive ou caustique.
elles étre appliquées A l'agriculture avec aviiia- La chaux vive agit-elle sur la terre autrement
tage? Oui; soit pour améliorer les terrains a que la chaux douée? Elle ugit A peu près de la
prairies, particulièrement la où il y a des herbes mé.m manière, mais plus promptement.
sûres, grossières et mousseuses ; soit sur les Comment l'une et l'autre agissent.elles? Elles
pièces de terre qui doivent étre labourées et lier- agissent en fournissant aux plantes la chaux dont
sées; clles peuvent surtout être employées avec elles ont besoin conme partie de leur nourriture,
avantage, et ci grande quantité dans les sols en se combinant avec les acides du sol, de manière
tourieux. à ci diminuer la trop grande acidité, et à faire

Ne peuvent-elles pas aussi servir A faire des servir la iatière végétale A la nutrition des
eigrais composés? Oui; si on les mêle avec de plantes.
la terre, ou avec des matières végétiles, telles que Enîterrericz-vous la chaux profondément, éu
des débris ou rebuts de poisson, île l'huile de la inettriez-vous Près de la surfice? Je la met-
baleine, etc., et même avec le funier de pailler, trais toujours pres de la surface, vu qu'elle tend
elles produiront de très bons effets. niaturellcmîîent A s'enfoncer.

Comisment constateriz-voïs li présence de la A quel terrain appliqueriez-vous de li chaux
chaux dans le sol, ou danls une substance prise vive plutôt que de la chaux morte ? J'applique-
pourde la marne ? En en mettant uni peu dans rais de la chaux vive .i des sols tourbeux, à les
un verre, et versant dessus, soit du vinaigre, soit terres argileuses, A des terres labourables trLès
de l'acide muryaitique faible. S'il y a efrervescence, aigres, et A celles qui contienncnt beaucoup de
je dirai qu'il y avait de la chaux. iatière végétale.

A quoi cette effervescence serait-elle due? Dans quel état la chaux éteinte produit-elle le
Elle serait diïe A la sortie de l'acide cirbonique meilleur effet, et le phis permanent sur les pdtu-
du carbonate de chaux que le sol ou la marne rges des terrains élevés ou montagneux? On dit
contenait. que lorsqu'elle est devenue humide, ou moite,

Qu'arrive-t-il lorsque le calcaire nu le carbo- pour avoir étc exposéc ~ ralir et A la pluie, elle
nate de chaux est brûle, duanus le fourneau? L'a- p'rodt'it un meilleur et plus duîiabl efn't que lors-
cide carbonique est chassé du calcaire par la qu'elle est em'nployée sèche, ou éteinte depuis peu
ehaleur, et il ne reste plus que la chaux. de.teiiips.

Coiiient anpelle-t-on la chaux duins cet état? La imêmte quantité de chaux produira-t-elle'le
On rappelle chaux cuite, chaux vile, chaux caus- intnie eeffet sur ui terrain humide qïùe 'sur ün
tique, ou chaude, etc. terrain se ou desstelhé? Non; la iéine quantité

Quel poids de chaux vive obtict-ön d'un ton! produira un plus grand effet sur un terrain dessé-
neau de pierre calcaire? Unm toiîmeau de pierre clié, au naturellement se, que sur un teiraii
calcaire donne nîviron 11 quintaux de chaux limid.â
ive.' . Quelle, quantité *de chaux ajàutn-t-on h.la

Qu'arrivé-t-il lorsqu'on verse de l'eau sur dclia terre labourable, dans ce pays?. On 'emploie
alaux vive ? La chaux vive boit l'caui, s'échauffe ordinairem.ent sur le pied de 8 ou 10 boisseaux par
se goiifle, 'et se pulvérise giaduuellemut. innée pour chaque acre.

De quels' tencs se sert-on pour exprimer ce - Yen met-on tous les atis ?'Non; ou l'emploie
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,par chaque rotation, 0u chaque seconde rotation; leurs disciples, dans les républiques physiologiqueou méme une fois seulement dans les dixneuf et chymique. Les chefs des parties contendantesans. sont I . Dunias, le célèbre chymiste françaià, et leQue réfèreriez-voué, ou d'employer la chaux baron Liebig, de 'Université de Giessen, en Aile-en Fran e quantité, à de longs intervalles, ou en magne. Le premier philosophe maintient que lapetite quantité, à de courts intervalles ? Si j'em nourriture végétale que l'animal possède en der-ployais beaucoup de chaux d'abord, j'en emploie- nière-analyse, contient déjà dans sa conpositionrais moins à la fin de chaque rotation, ou à la fin tous les ôlémcns qui sont absolument nécessairesde chaque seconde rotation, de manière que la pour la- formation de la partie graisseuse du sys-terre ei eût toujours la quantité requise, ni plus téme animal,' justement de la même snainière queni moins. lious trouvons que le gluten y est contenu, quePourquoi l'emploi de la chaux demande-t-il à peuvent être formés la chair musculaire, le pos-tre répété? Pnncipalement pour trois, raisons: pliate de chaux et les autres particules salines'premièrement, parce que les moissons mangent pour la secrttion des os: conséquemment, suivantou absorbent une partie de la chaux, Seconde- cette hypothèse,lapartie graisseuse contenue dansment, parce que le sous-sol en absorbe une partie, le végétal est destinée à former celle qui estet Troisimement, parce qu'une autre partie est nécessaire à l'économie générale de l'animal.emportée par les pluies, etc. D'un autre côté;;le baron Liebig soutient' que, si
les parties composantes non 'nitrogènes de la
nourriture, telles que l'amidon, la gomme et leESSAI SURLAPPLICATION DE L'ANA- sucre, sont fournies régulièrement à l'animal en'1703,11E, DE LA PHYSIOLOGIE ET DE plus grande qusntité, qu'il, n'est nécessaire pýourLA CIIYMIE A LA SCIENCE DE L'A- entretenir la chaleur animale, alors la graisse

GRICULTURE. provient de ces éleiens pour l'accroissement de
Aa L Dia, t. w. DEW sT, P.L.s. lanimal même. Je pense moi-même; et je suisLF 3H. DEWIURT, .R..B. porté à croire que la plupart de nos etyrniatesJe viens. d'expliquer pleinement la physiologie physiologus pensent que la simple et belle théoriede l'homme (comme aimal omnivore), et des de M. Dumàs est de beaucoup préiferable i celleamniaux carnivores. Il me reste à parler des de Liebig; et quand on envisage la créature dansqumruàdes herbivores, conmme mt.ressantplus son état original, on ne peut douter un momentpar.icu ibrenient I'agrculteur pratique.> ous de la position où elle est.trouvons d'abord qu'ils difrèrent grandement des Je remarquerai pourtant quela grande quànitpremiers. Ce sont l'amidon, la gomme et le de matière: adipeuse qu'on laisse ncumu ler danssucre, contenus dans les végétaux, qui fournissent les bêtes à cornes et les moutons, provient -d'une'aux poumons le carbone pour la génération et condition anornale de leurs systines, làquelle 'estl'évolution conséquente de la chaleur aniimale. produite par l'état artificiel où l'animal est:situéi:'Les lémens graisseux; oni'octue'ux que contient conséquemment l'augmentation' d la matièreleur nourriture sont, jusqu'à un certam point, graisseuse qui est déj foriée, suivant la tliéoried.posôs sous la forme de graisse ou gras pur, dans de K. Dumas, est dans le vgtal mêmine; cepen-diverses partics'du corpis, et il en résulte la solu- dant l'ainimal possède le pouvoir de seéter untin' facite de la questioii pourquoi les animaux quantité encore plus 'grande de aisse de 'la'herbivores eng rtisseilt ',beaucoup ilus que les nourriture: qu'il, consomme. Dépais un petitcarivores. Iais to'ut'i les fois qu'il arrive que nombre d'annéesi, il est devenu de mode chez le

la quamitô d'mindo qui s'y trouve contenue est agriculteurs, d'càgaisser leurs anii , moutons'insutiaim'ie pour les tins' -t la resp)iratioti,'c'est porcs, etc., jusqu'à un dcgré! extraordiînire'ealors qume la partie graiaseuse fourmit du carbone pourrais meine dire, dégoûtant ;et pourparleraux poumons, exactement de la même manière professionmellement comme médecin, (et je suisque chez les carnivores, le sucre, l'amidon et la persuadC que tout membre de la profession sera
gomme se convertissant rapidement on gaz acide d'accord avec moi) je puis remarquer que dans
carbonique et en vapur aqtiese, dans c'donoiiie le sujethiumain, u e obùitô ou rplôtion 'eXra-de l'aniiilîa, qui les consonmne rapidement; mais si ordinaire, est regardée comme un étatde manldiela quniitité de carbone ne suffit pas aux besoins et est, consëquemment, aceoinpagnée de malaise.(e la nature, elle a alors recours;au gras que le Suivant'done la même mnnière de raiso rcorps a mis comme en dépôt en diffLerents endroits; n'est pas contraire à la science philosophique det finalement, les tissus organiques eux-mêmes supposer que les animaux gras1à ce degré extra-sat appellés à en 'fournir, quand la nature n'en ordinaire sont dans un état de innladie. nEsAo4tpeut avoir d'ailleurs, et le resultat est que l'animal 1846, à la montre'où exhibition: de la Sociétédevient maigre, efilanque, et meurt d'inanition. d'Ag'culture duYorkshire,W aWaIkefied 'et; àDepnis un certam nombre s'',naïes, il a été l'exhibition d'animaux, à Smuithfield, la mômeprotnulgue, concenant la secrôtion de la graise, anode, je vis des cochons entièrement nprivs deu des parties grasses de l'amma, deux nouvelles a faculté locomotive et quehujuuestqui ôhcin.>

c qi oait r ea q d zdlte r n, e te t à Sn At e
ac hez les auter 'd e hoîsqè h' Royale;; lePic Alct ftien icpables de,
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lever la tête' pour rmanger, et il y avait un homme' influence considérable sur sa vaeur comme ah-
employé pour leur aider a prendre leur nourriture. ment.
Sûreuent,un tel état de choses ne devrait pas Dans mes remarques préliminaires, j'ai exposé
exister, et je n'hésite pas A déclarer que ces uni- en'détail la manière dont la matière vaseuse, la
maux aie sont pas propres à la nourriture de uten et l'albumnîiî, inhérents dans les végétaux,
l'iommac. Le siuple devoir du fermier est d'en- é'C'limiineut et passcnt dans le sang et la chair de
graisser ses animaux de ianière qu'ils puissent l'animal: il suit donc naturellement que les jeunes
être mangés par l'espèce humaine, et non de lui animaux auxquels on fournit abondamment la
fournir une masse de nourriture animale dans un nourriture qui 1ossède les éléinus propres à la
état malsain. Il peut ei améliorer la race par le formation des muscles, croltront, et que leurs par-
croisenient, eu' rendre la chair et la graisse plus ties se développeront avec un plus grand degre de
fermes et mîeilleures par un système de diète bon, rapidité, partîeulièrenenît leur appareil Museu-
sain et peu couteux, et c'est tout ce que ses cou- laire; cependant, il faut se rappeller, qu'à moins
citoyens exigent de lui. . que la nourriture qui leur est donnée ne contienne

La table suivante donnera au lecteur une idée aussi une nbondante provision d'amidon, de sucre
des proportions moyennes de matière organique et de gammne, afin que la quantité convenable de
et inorgaii(ue qui sont contenues dans les diflU- chaleur animale soit préservée, quand même l'a-
rentes espèces de végétaux qui constituent la nimial serait musculeux à un haut degré, il ne
nourriture les aninaux domestiques, ou du gros sciait pas boi à tre tué pour la nourriture de
et du menu btail:- l'homme. Dans plusieurs parties du pays, parti-

culièremnent dans les grandes villes, ou près des
PARTIEs CONSTITUANTEs MoYENNEs DES GRAINS grandes villes, il est très ordinaire aux boucliers

FE GErAUx. de nourrir leurs pourceaux aiec les rebuts de
leurs boucheries, tels que le sang, les entrailles des
animaux tués, etc., taudis que ln chair de cheval

Environ 1000 e n constitue la nourriture comnune de centaines,
pa.rtiesdo .peut-être de nilhiers de cochons en France, et le

résultat est, en conséquence de la nature itro-
gêne de cette espèce d'aliment, une Surabondance

Foent ... Mo 55o 00 à 1so 'Il -0 o dlu systémie muelie;tnsles éleveurs français
. i0 150 tUa 120' . 3 20 de cette espèce d'anirnmx oni trouvé, pmr exp6-

Fèves.. .... 160 00 400 2s8 2u a rience pécuniaire, qu'à iuoiis 'qu'ils tie leur doit-
l'ois... ....... 13 so sou 2s 30 20.s0 nent nit même temps et abondannent de là farine
Patates.... 750e &0 120 21) .0 10
Navet s,. ss 0 10 J ? i d'orge, des pommes de terre, etc., ils n'engraissent
Carottes 50 nu 1ion 20 40 1 pas, mais deviennent malades.
l'ansle,...73 51 SI 0 23 O 12,

-aa aiai exposé aussi les phénomènes qui ont lieu
Fotn eI prairte 140 3-00 4i ,0 a so 50 à 100 dantîs lii forînmtion de li chaleur animale par le

t' .. ia ....oi 10 2w0. > 0 . Do moyen de la gomue, du sucre et de l'amîdonî et
'alle d'avolno . 120 450 350 130 .80 6o comme cette chaleur ne varie jamais durant l'état

Paira mimi.10Sl 10 > 130 .&0 0 td santé, quelque soit le degré de température de
Blé sarran ... s 1804 l'atmîosphe)re, ou di bâtiment où l'animal petit
.wiat........... . 131 . Sto 1100 50.00 20.So étre plat%, il suit nécessairement et évidemment
p'oudtre &t riz.. 140 tau i 2 200 2.0
Gr. (i Iiîî(onne au, 770 ;-.0 a 40 . que plus lia tepérature est basre, plus cat grande
01.0-..... sa 3 O à 120 ila sa so u lo lai quantité de carbont qui est consomie dans
Sainai... ... 200 2 0 Suu 140 .1 a0 le corps, et c'est ce qu'on pitt observer particu-Lacrie ......... 750 .. ... .. a5Trëles t 0malI.. (00 Pi 1o m lirinent ci hiver. Quelle en est la cause? Je
neuteravedes ch. 8i3 sa 70 2! 1? réponds que durant la froidesaison de l'année, il

y a une bien plus grande proportion d'oxygène
Le lecteur erra, eni regardant l table ci-deat dans l'tinosphère, lequel est introduit par respi

ie 1000 parties des litfrcntes espèces du végé- ratio dains le système ammal et toutes les fois
tauxLvarient conisidérablcement dants leurs propor- queý la teîtîratur de' l'îir approce: le plus de
tiens respectives qut t A t ourritura IIoide cele de l'a laia par r qm . Cette circonstanice rend
qu'elles possèdent, et que conséquenmment il est rson pourquoi les aimaux ont générement
iéîeisitire que l'ain u, our recevoir l'équivalent meilleur aptit, et consomment plus de iourri-
dîe fuirae sec que 100 libs. ile boit foin de pri- turc durant l'hiver que durant la saison d'été, ét
rie. fournirolit, consomine plus de 600 lbs. de ceux qui sont exposésà kI'inteipérie de l'air plus
e'rttes~ iîningel-ïrzel, on nîaenis de Suède ol1 qui' cenx qui sont tenus chaudement dansIdes
environî 300 lbsm. le patttes;, mais la composition etables,,ete, car il nifaut pas:oubler que le
do cette matière v gtal i èche ,et la ninèr vieux proverbequi dit " que la chaleurtéquivaut
dott elle'es domée A lninial, exercentune à une certaine quzimitité de nourriture," est par-

faiteientaidt philosophiquement correct.- Cela
rls: ua iio pr M.Cra et ies es p étunton ne doit pas être étonné 'que le Groen-

gai, ouingauet Iaratat, landais etra lesautres labitans des hautes latitudes
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soient dans l'habitude de consommer de r'ondes niques pour tirer avantage d'une tellecollectionquantités de graisse et d'huile, tandis que dans lcs d'instrunens, etc., . l'elfet de fectIndes Orientales et dans les contrées situées près qu'il y avait présentement de défectueux ede l'équateur et entre les deux tropiques, les culture, il aurait une pauvre opinion de l'hábi tèdomes ne se nourrissent guère que de fruits et mécanique du pays. Leprésidentavaitfait allusionde légères substances farineuse. Dans le premier à son agriculture pratique (A celle'de M. Turer);cas, on trouve que la froidure méme de 'atnos- il avouait qu'il devait être un agriculteur pratique,ëre diuinue continuellement dans le systme élevé, comme il l'avait été,'dans le giron de l'art,a qtité de chaleur animale dont il a besoin ; et la prmière leçon qu'il avait apprise, étant qu'iltan que dans le dernier, en conséquence de la devait compter pour sa subsistance sur la culturegrande abondance de calorique introduite par les du sol. Il aurait été un écolier inepte s'il avaitrayons d'un soleil presque vertical, la température manqué à remplir les intentions du bel exemplede latmosphère est la même ou à peu près la qu'il avait plu à la Providence de lui mettre sousmême que celle du corps humain. Consêquem- les yeux. Puisqu'il avait été con linenté surment, pour qu'il soit conservé sain, il ne doit y son succès, il leur exposerait ce qui y avait con-être ajouté que très peu de chaleur au moyen de tribué; ,non qu'il voulût en mont a uonltialit dite. >tcurs qui 'entouraient ; au contraire, il était venupour être instruit par leur expérience; mais ilE GR.CULTURE DE pourrait dire aux Jeunes ferniers, que lorsqu'ilsOcIETR. D'AGIU R DE débuta dans la carrière agricole, il aprt que 'laCIIULMLEIGN. fertilité de la terre n'a point de bornes, et'il putse convaincre qu'il y avait lieu à de grandes camé-Après quelques remarques préliminaires sous horatiens, et qu'on ne retirait pas alors de la cul-la farine de compimens, M. 'l'unaa dit qu'il ne ture du sol ce qu'elle pouvait> produire Il coin-lui était pas possible de garder le silence, après InOnça A croire que si son' prédécesseur 'av'aitune santé (toast) portée ai cordialement r. la produit 18 minets de blé par arpent, il n'y avaitSProspérité de la Société Royale d'Agriculture." nen qui l'empéchait (lui) d'en produire 2 ; queels il <es Convives ou assistas) eounaitra ent ai ton prédécesseur avait entretenu 200 moutonsles mérite, c. cette Société, plus ils seraient pur-, sur sat ferme, il avait (lui).la viaité de penser qu'iltés la regarder favorablement. il'était heureux en pourrait entretenir 200.de pouvoir leur dire qu'il 3, avait quelque espoir ,Alors vint la question de savoir'quelle claseque la société visiterait cette partie u pays ans de, moutons on devait élever. Il M. Turner) nel'année 1850:- la deumande de souscriptions pour recommnuderait pas un grand animal, unin antasubvenir aux frais n'avait pas été fuite cn vain, et long et tai formé car aucun animal difforme nel'argent arrivait eu, abondance de toutes -les par-* peut être profitable, attendu, qu'il faut. une plustie du pays. Pour preuve du bien qu'avait fait grande quantité d'alimens pour nourrir la ditlorcOtto Société, il les riait d'enjvisager ce qui usité ou surcroissance., A moins que l'animal necavait eu lieu durant les dix dernières anées, de. soit compacte, pour ainsi dire, et bien ipui s efornatio. Il lefaisait avec d'autant plus ne peut être sûr qu'il soit en bonne codition; et'île satisfaction, qu'il était un de la premsière cen- il ne Sera p as profitable: le mouton doit avoir letaite d'iiidividus qui s'y étaient adjoints. S'ils cou lon e tes étendue e ou fots et leavaient comparé l'état de l'agriculture par toute gigots bien fournis: alors il pourra probablenentl'A*nglctcrrc, il y a dix ails, avec son état présemnt, supporter'les venîts froids de l'hiver et les chaleursils trouveraient qu'il y avait eu, plus de progrès de l'été. On doit bien connaître ce qui concerdepuis la formation de la Société Royale d'Agri- les aconinaux. Il cei appellerait A'leur estimableculture qu'il n'y en avait eu pendant un cspac président pour savoir si un animal mal conforde, vilgt ans, A quelque époque que ce soit. Elle ýavait autanît de valeur qu'un animal bien pfropor.avait associé et réuni des hommes, quand toute tionné, et de plus tenu proprement. Le prepîerautre considération ne l'avait pu faire, et il avait ie iamgait-si pas plus et ne trav illait-il pasle plaisir de voir Aàses assemblées, des qIouiines de moins e le dernier? Et ce qui atait vrai paourtout état .et de toute politique, Vhigs, Torys, une espècece d'qnumaux, l'était pouri toutes lesConservateurs et Radicaux, réunis pour un même autres. Il en était do êne'dubétail. l ne leur
5rand objet, celui de procurer plus de nourriture; conseillerait, as d'élever et garder des animauxe "vé cîriens, dl'aise, et. de contentement, ùAla plutôt gros que beaux et bons, non plus queý topgrande masse du goure humain, (Applaudisse- petits pour production mi d'avoir des animauxmenis). ils ltai uissraient, bientôt en de taille, toyenlne,' comine étant ýc:1ýpo1tat do juger de la chose par eux-mémes, uiand tables. les pls pro -ils verraient rassemblés dans la cour de la Société, Il n'y avait jamais eu de ecret cans sa manièreles plus beaux échsantillons d'animnaux et - estiaux dle cultiver, etc.; -sa ferme aivait 1touJjours; été oý-toutes espèces, et toutes sortes d'instruisions, verte àquiconque avait désiré de la visiter; etou agrès, nuveaux et rares, apportés ensemble, les connaîssances qu'il avait acquises, il était plûtpour l'avantage du coté qu l'qex ibititen alieu. à: les omnqu il l'avait toujours fait; ilSi lon e puvat truve qulqus ttes tîêa'avait expérimenté qu'il eu résul tait'du bien, ti



continuerait a le faire, tant qu'il vivrait. Il espé- exempte de toute tentation, elle ouvre une ample
rait que:la prospérité scrait le partage de cette carrière A l'exercice de tous les devoirs qui éle.
Société; ainsi que de toutes les autres. Il avait vent l'honme, et favorisent sa race. Il n'est ps
souscrit pour une dixaine de ces Sociétés, parce exigé de tous les hommes d'une génération qu ils
que leur piospérité était de la plus grande im- fiassent quelque chose de grand pour eux-nénes
portance; et qu'elles avaient été, en quelque sorte, ou pour leur pays. Ce sont les petits devoirs, les
le salut du pays. Il avait.une faailleé nombreuse habitudes journalières qui marquent le caractère.
et Croissante, mais il'ne croyait pas que ses en- Ce n'était pas les applaudissemens de la multitude
fans Cssent par la suite occasion d'en vouloir A qui réjouissaient le cœur des anciens patriarches.
leur père, pour £10 ou £1 qu'il aurait dépensés Comme eux, chaque cultivateur se trouve à la téte
annuellement en faveur de ces réunions. 1 leur d'une famille; comme eux done, qu'il l'instruise,
recommanderait de nouveau la nécessité le dé- la console et la maintienne...
bourser a propos ; de ne pas regretter une guinée Mais l'exemption dles tentations et l'occasion.
ou deux de plus, emîployées pour engrais, ou pour d'exercer les vertus privées ne sont pas les seules
l'augmentation du bétail ; que s'ils le faisaient, il facultés qu'offre la vie chamnpétre pour la forma-
était sûr qu'ils diraient de lui cinprès: George tion d'un caractère élevé. Les scenes qui envi-
Turner avait raison ; il nous a dit la vérité. rmnnent l'homme des champs, la régularité, ou la

succession constante du froid et de la chaleur, de
l'hiver et de l'été, du temps de semer et du temps

EXTRAiT D'UNE , ADRESSE DE L'IION. de récolter, ne peuvent qu'élever l'esprit obserra-
JOSIAI QUINCY, teur vers l'auteur de son être. Son temps n'est pas

A UNE ASSEMnLEa DE LA sOClT1i D'AGRitcur/URE employé danis un attelier rempli d'ouvriers : l'éten
D 'TAT DE SEW-YOaIK. due des champs, la hauteur des montagnes, la

limpidité et la rapidité des ruisseaux, répatident
je ne pul* mue flaire' une idée avantageuse de autour de lui la santé et le contentement... Nulle

'hom'mne de tiavail qui, après sa journée faite, ne part, les sentimens religieux n'ont plus d'empire
pense qu'A manger et A dormir. L'homme qui ne que parmi les scènes chamnpètres.
peut trouver quelques nomens pour la culture de Mais, dira peut-être quelqu'un, sous le faix
son esprit est, selon moi, dans une fausse position: d'inconvéniens ou le contre-tems dont personne
il n'anéliore pas, comme il le devrait, la situation ne peut se fiatter'd'étre toujours exempt, "la vie
o il se trouve placé Je n'exigerais pas qu'il ft champêtre peut étre poétique, et fort agréable
fort instruit sur des sujets qui ne peuvent pas lui dans les livres; niais il finit, avant tout, étre indé-
étre utiles; mais s'il Jouit du don inappréciable pendant, riche, considéré: c'est là le bonheur; et
de la santé, qu'il apprenne a connaitre quelque ce bonheur, un'siniple cultivateur ne le peut pos-
chose de cet instrument merveilleux, son propre séder." Non, s'il est ambitieux, avare et envieux.
Corps, afin que si cette harpe A mille cordes vient Un fernier aimbitieux, avare et envieux ne peut
A défaillir, il ,uisse avec intelligence remédier ai être heureux sur sa terre ; car c'est une loi de la
défaut. Qu'l sache quelque chose' de la phisio. nature, qu'un esprit, un appétit ilésordonné ren-
logie du monde végétal... qu'il ne jouisse pas des dra partout malheureux: et l'oi ne peut dire de
rayons du soleil sans quelque connaissance des l'agrculture que ce qlui n été lit de la sainteté,
lois de la làiière; qu'il ne voie lias son champ "le ain suit le conntentement." La vie agricole
absorbant la rosée,.sans savoir qu'elle est adaptée est enineminet propre A faire le bonheur de
aux fins de la nutrition. Il est au pouvoir de tout l'immnne ; mais pour cela, il faut qu'elle soit cx-
loinine (lui suit lire) de réserver une partie de empte d'ambition, d'avarice et d'envie, surtout de
son temps A l'étude dc ces choses, et il trouvera ce dernier vice.
que chaque addition qu'il fera A son fonids le con- Que le cultivateur n'envie pas la richesse du
naissance rendra ses promenades plus agréables, ilégociant ; elle a été acquise au milieu d'anxiétés
ses fiurs plus odorantes, tout, en un mot, plus u'il n'a pas connues; et elle est si'précaire, que
rempli d'intérêt pour lui, et plus significatif. I homme qui la possède ne jouit pas d'un momoent

Mais il y a quelque chose île supérieur au plui- de paix, ou de sécurité parfaite. 'Vendis que le
sir intellectuel; et quelle spère est miielux adaptée sonmeil du cultivateur a été profond et triinquillc
au progrès des qualités iorales que celle qu'on. celui du narchaud a été troublé par les chances
Cupo l'agriculteur?... La vie agricole est à peu du calcul, l'incertitude des•'résultats, d'iiquié-
près exenmpte de tentations: il n'y a point de tanctes anticipations La récompense des travaux
risques i courir dans la poursuite de l'agricul- du labouieur, est assurée; le marchand sent
ture; point'de déception emîployée pour son pro- qu'une heure de pluspeut-le'dépouille de ce
grès, point le secret exigé pour son succès: elle qu'il possèle,;la laisser endetté et dans l'indi-
va ouvertement, franchement, et en droite ligne. gence, hii et saßuuhille-
Elle ne dépend de la faveur,ie cónptô sur-la 'Qu'il n'envie pas le savoir de l'étudiant: la
pomnesse de personne, excepté de Celui qui a couleiir:desjot>ds l dernier témoigne desscilles

d " Tit que le nonde durera, le ' tCemps des par lesqcuelles ce savoir a été acquis. L'étudiant
senmilles et des missoos, l'été et l'hiver ne ces- a été'renferméet privé de la vue:dîes beautés de
scront pas."tEn même temUps tue la vie ruraleest lenature:il est devenuptale"A 'la lueur 'dola
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inpe de minuit; tandis que le cultivateur a dor--Mt d'un sommîeil tranquille et, a joui dca brises
iiilraichissantes qui lui ont procuré le plaisir etla santé.

Qu'il 'J Porte pa envie A l'habile et heureuxbouille d'état. Son non, peut, être dans toute's
les boucels; sa réputation peut tire devenue la

ropriété de sa patrie. Mris la jalousie et la e-
fomanle 'nt atteint ses plans ont été erav'rséd.s principes attaqués, ses vues ial représentées;et si il palrvient à lit plus haute statin, il sent que

son pouvoir ne lui periet qe le faire des ingrats,et des centaines ieuen pour chaque faveur
qu'il Peut accorder.

Que le cultivateur indépendant ne porte envieApersonne: sa profession est armier rang
Sur la vertu et le biieur. C'est 'Plle que des
ImomnImes d'état et de grands guerriers ont ebras-

sée, pour trouver, dans li contenmpltion das
Suvres de la niature, la paix et la sérénité, quedes situations plus élevées, nu plus remarquables
n'avaient pU leur procurer. Cest la situaetio
dans laquelle Dieu phça son peuple choisi dansle pays de Canan, et A laquelle toutes les lois et
les institutions de son grand législateur se rap-
portent immédiatement... La santé du corps, la
sérénité de l'esprit, l'aisance sont les compagnes
de cette honorable occupation; et er procurant
Ces avantages, l'agriculture donne tout ce que lavie présente peut obtenir. et désirer; en mnmue
temps que, par son influence bénigne etson inno-
cente, elle ouvre, ou applanit le cheniin du ciel.

LES AoletULTEuRs DEVRMF.NT ECRItC ro11 LS
JoUaxAux D'AoIIcui.TuaL

Le temps du relntvellemeot dis souscriptions
pour votre journal étant arrivé, j'exposerai, nu
moyen de vos colonnes, quelques.unes des raison
qui cmnpéchent que les journaux d'agriculture
soient encouragés autant qu'ils devraient l'étre, et
quelques9utes des principales objections qu'on,élève A leur égard.,

La première, et probablement uie ds plus
fOrtes objection, ouirisos pour lequelles ces
journaux ie sont pas assez encouragés, est qu'une
grande partie des cultivateurs ont de la répu-
gnance ponr les innovationles nouveaux plans,
les nouveaux systèmes, ou, en d'autres termes,pour les notions nouvellement écloses. Le mua-
nufacturier et l'artisan sent toujours sur le qui.
vive, et prts à se prévaloir des améliorations,
des inventions et des découvertes, qui sont faite
par les hommes le génie et les savons, Parlea ces cultivateurs de l'avarita e qu'ils peuvent j
retirer de la scignee, ils vous ranarderont avec lesourire d' l'incrédulité et vous iront: Qu'est-ce
que les savans connaissent du labourage, dessemailles, du soin dos bestiaux, etc.? E xposez-
leur l'avantage d'un mode dillérent d'engrais, ou
d'un système diflUrent d'alteriation des moissons ;ild Conviendront probablement que la chose parait c

raisonnable et juate, mais ils ajouteront L'an-
cien système, le système de nos ntycux est bon,!
et nous atoujours Maintenus." Ainsi,nousavens,des centaines de fermiers honnêtes et constantt
aiu trtvili, qui e'opilJ;ltrcat A suireIA vieille irout-tine. On ne peut induire ces gens-la à s'abonner,
Pour un journal d'agriculture. Ils'disent qu'ils
îm ont pas le temps de lire, qu'ils travaillent durant
tout le jour, et que le soir, ils Sont fatigués et
s'endormentî; et que s'ils le lisaient, ils nepor
rîlient coîiipreîdre la signification des Grands mots,de carbonme,, d'ox3ygè lue, etc.rLa seconde classe de cultivateursqui répu-
gnent à prendre des 'journaux d'agriculture sont,
ceuix lui ont aîppris' l'art agricole dès leurjeu-nesse; "c'est leur métier, ils t'entendent parfaite-
ment;" et ils s';tonnent que des rédacteurs de
gazettes entrepireiinent, de leur apprendre ce quec'est que l'igriculture. Heureux mortels!, Ceo-bien leur sort n'est-il pas A envier? , C

Noua avons une troisième classe dent l'objee
td t i de ec que les rédacteurs et correspon-dans des journaux en question, sont, des savans,
dus théoricieus, ou des marchands retires, deve-
nus gentilshîommes campagnards, sans connaissan-ces pratiques ni expérience, et qui maintiennent
leurs terres plutÔt que leurs terres ne les main-
tient-t. Ce qu'ils connaissent en 'griculture,disent-ils, ils l'ont appris par la lecue ou' nsa rspralcturc, ou en se
pronienait parfois, à pied ou'A cheval, sur leurs
terres, et ils publietît des récits pompeux, d'a.nimaux dune granleu -ddémesure,. e moutons,
mereilleusement, beaux, de récoltes immenses
obtenues i, des frais doubles de 'leur veu t-
avec lesquels les vrais eultivateurs te veulent nine peuvent concourir; Une telle économie .rurale
n'est pas ce qui leur convient et ne eut leur êire
avantageuse en aucune manière. Is ont A tirerleur subsistance de leurs terres, et ils n'ontpoint
d'autres ressources sur lesquelles ils. puissent
compter. , ' 'ýý,- _,ýLes ons des cultivateurs dc la première
classe ne peuvent étre réfutées que par l'exeei-
ple de leurs voisins plus intelligents et plus idiua-
trieux. Les cultivateurs 'dc la sccoude classe,ces modernes Salonons et oracles de sigesse,
qui savent tout ce qu'il faut savoir, il faut les
laisser "jouir seule de leur gloire," jusqu'A ce quele temps et le progrès des améliorations es laissent,issez oin en 'arrière pour, qu'ils avouent leur
gnorance et demandent ,être éclairés. Quati'à ceux de.la troisième classe, le remède est a leur
Portée. Il leur eat permis, comme'amateurs, deontribuer A l'établbsscment 'ét .au soutien desournaux d'agriculture. Cultivateurs pratiques,rtvalez-vous une bonne fois de ce 'privilége;
iies-nous part du résîltatde votre expérience
t corrigez les défauts dont vous vous. plaignez.l vous avez' fait quelques.découvertes ou quel-,
lues .améliorations..pour la préservation et 'Onï
toi des engais, 'la production ý des tuoisons,

'éducation des trou p eaux, écrivez-eno au iost, envoîyez-le A l'é ttur du jour1nl,'qui; si
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doute, le recevra avec reconnaissance et le pu-
bliera avec plaisir. ? lais cela ne serait-il'pas de
Ilgriculture dans les livres, lathéorie,m ais non
a pratique de l'art? Ce que j'ai à vous répondre,

c'est: Ecrivez vous-munies; faites que les jour-
naux dont je parle soient ce qu'ils devraient être,
des journaux pratiques d'agriculture. Tout sys-'
téme qui n'est pas basé sur des résultats prati-
ques ne pourra pas étre regardé comme avanta-
geux par des hommes bien pensants. L'observa-
tion et l'expêriecie de beaucoup de cultivateurs
pratiques intelligents, qui ont jusqu'à présent
gardé le silence, formeraient une addition pré-
cieuse à nîotre littérature agricole, et d'un avai-
tage inestimable pour ceux de leur profession.
A ces cultivateurs je dirai: Ne nous privez -pas
de vos contributions, par la raison que vous n'êtes
pas versés dans les règles de la grammaire ou de
la rhétorique. Ce n'est pas un langage élégant,
un beau style que nots demandons; ce sont des
faits, des idées exprimées d'une manière intelligi-
ble Ls cultivateurs devraient apprendre que
par un échange d'expirience et d'opinion, au
moyeri des journaux d'agriculture, ils peuvent se
rendre service les uns aux autres. Ils devraient
aussi se rappeller que ces journaux sont publiés
pour' la dissémination de la connaissance de la
meilleure manière d'amasser, de conserver et
d'employer les engrais pour.les différentes espèces
de moissons; de la meilleure et moins couteuse
méthode'de préparer le sol; du ineilleur et plus'
économique modede semailles et de récoltes par-
tieulières, ainsi que du temps le plus convenable;'
des meilleures espèces de moissons pour tel ou
tel têrrain ou clinmt'; des meilleures races d'ani-
maux, et de la meilléure manière d'élever, nourrir
et ioigincr chaque' celasse particulière de bs-
tiflux, etc.

l n'ést' personne qui le conçoive que les
hainmes les pslus capables de faire obtenir ces
résultats, sont les cultivateurs instruits, intelli-
gents et pratiques, aidés des découvertes presque
jurialières faites par la science. '

G. P. Lans.
Hutingdons, Oct 1848.

La dernière asubstatnce,tujours présente dans
latmosphere en proportion considérable, et qui a
un rapport important à la prospérité de la récolte
du fermier, est la vapeur aqueuse, sans l'invariable
prése'cee'de laquelle, nulle de4 plintes cultivées
comniunément ne pourrait- fleurir, si un petit
nombre pouvaient exister. La Providence a done
ordonné que cette vapeur tilt toujours .prête à
subvenir aux besoins de la vie végétale, et que
)a quantité en variât avec la température, s'aceràt
aveela''cialeur, alorsque la plante en exige le'
plus la; présence, et diinuut, quand l'air devient
pls' froid: ainsi; im'tne 'température de 50o, 'en
lui supposant une libre éommiufiiention avec l'eau,
'atmosplère contient environ un 75e de son poids

en vapeur; mais quanmd la tenipérature'de l'attmos-

phère s'élève jusqu'à l00, alors la proportion
d'eau cst augncatée jusqu'à devenir un 12e de
son poids. Et cette combinaison est d'autant
plus importante, d'autant plus belle, dans l'éco-
nomie de li nature, comme l'n' si bien observé
Davy, que dans des chaleurs très intenses, lorsque
la terre est sèche, la vie des plantes est princi-
palement, sinon entièrement préservée p:r la
puissance absorbante de leurs feuilles, et du sol
dans' lequel elles croissent : et heureusement,
cette vapeur aqueuse est très abondante' dans
l'atmosphère, lorsqu'elle est le plus nécessaire au
soutien de la vie.

Le cultivateur retirera de grands avantages d'un
examen soigneux du soutien fourni à ses plantes
par la vapeur de l'atmosphère: il verra que sa
présence invariable offre une raison de plus de
permettre à l'air de circuler librement, jusqu'à la
racine des plantes croissantes,- à travers un sol
bien ameubli et bien pulvérisé; qu'il se garde de
l'opinion assez commune, mais erronée que
l'atmosphère est toujours Sèche, qu'elle ne contient
plus de vapeur aqueuse; car il trouvera que le
fait est tou tle»contraire de cette notion vulgaire;
Les laborieuses investigations du chyrniste i ont
clairement démontré , que, quoique la vapeur
aqueuse varie en quantité, elle n'est cependant
jamais absente de l'atniosphère, et si elle ne peut
pas pénétrer jusqu'aux racine» des moissons, la
faute n'en est pas dans la enge économie de la
nature, mais dans la négligence du laboureur, qui
est ou trop inattentif pour voir les avantages qu'il
aurait ainsi le loisir de se procurer, ou trop indo-
lent pour ameublir un sol, dont la dureté ne
permet pas A la quantité suffisante d'humidité d'y
pénétrer. Une des causes du peu de fertilité des
terres fortes argileuses, comme Davy l'a judicieu-
semnent remarqué; est que les grains ou graines
qui y sont semnés s'empâtent dans une matière à
travers de laquelle l'air ne pénètre que difilci-
lenent.

Le cultivateur petit se convaincre de ces faits
par l'expérience la plus simple: qu'il se serve
seulement de son rateau et de sa houe stir une
partie d'une 'plaiihe oilcouehe de blé de navets
ou de laitue, ou d'une autre moisson :quelconque,o
et que dans la saison la llus sèche, il laisse sim-
plement neuble cette iportion du sol,, au moyen
dc ce léger rehmuement, et il trouverà qu'a lieu
d'injurier sa moisson, en laissant échapper .humi-
dilé, coirne l'ignorance le fait souvent supposer,
il fera évidemment entrer quelque chose dans, le
sol;'car dans cette partie ainsi renuée et soignée,>
la croissance sera visiblement augmentée; et dans
cette expérience, que j'ai faite'souvent,'je suppose
que l'uncet l'autre parties du terrain -sont égale.
ment nétoyées des mauvaisés herbes, et qu'à tout-
autre égard, le traitement* d la partie remuée et
de la partie non renuée du terrain à éprouver,;
est exactement lenièmé

SDepuis' lonmgtems 'quelques.iuns 'des meilleurs
fermiers anglais ont reconu la vérité de presque
tous ces faitsi et se sont conduits en cotséquence.
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Ou peut voir la houe à cheval de P'Est et dn Sud coucha à celle desagneaux, Ctil put faire fairede luAgetarre très rgulièremnt a l'Suvre, par plus d'ouvrage pour son argent: Wfit aller plusles plus chauds jours de l'té, dans les vastes vite ses garçons de ferme, sei hommes de journêechamps sablonneux a ave s de Norfol et de et ses chevaux, et trouva que l'eil du maitre hataiSuffolk, lion pas siplect pour la destruction le pas du serviteur. Il vit le commencement etdes niauvaiscs herbes, car elles n'abondent pla dn diaque chose, etau lieu de dire à sespur les terres d'aui i habiles cultivateurs, mais serviteurs, "Alle% et faites,"-il leur dit: " Allons,mtour la fil piricipale et très avaiageuse flaug- tnes enfans, et faisons." 11 trouva bientôt unemnter la circulation des gaz et de la vapeur ge grande differenre entre "allez," et- "venez,", oul'air. dPlai je fets d soin à remuer le sol entr I allns.", ,l défrieha le reste de son terrain Ales rangs de prets, dans un tes sec, plus je fougères et bruyères, laboura le tout, quelquetrouve qu'ils profitent;" le diior , il y a quelques rebutant qu'il eût paru d'abord, convertit beaucoupannées, lestiable feu Lord de graits en almens, pour avoir plus d'engrais,taral Ci OIîestry. dont il eut soin de, conserver l'essence:, il abattit

ses haies, qui n'avaient pas été taillées ni soignéesAVIS IMPORTANT AU CULTIV. depuis quarante ou cinquante ins; redressa sescôlbrc TEURS. -clôtures, qui formaient avant des, zig-zag, creusaL c b M R ses fossés et e outs en droite ligne, et gagna par-Le c mé de. Robert lkecvll, de Disly, là beaucoup e-terrain; il fit des digues et desdans le cnt d Leicester, au p it utrt habitude écluses, et arrosa sa terre du mie'ux qu'il put ::.ilde raconter avec beaucoup d'intrt et d'iagré- défricha plusieurs de ses haies et des recomsnient, ul e anecdote d'un ferîtir ioun seulemnt couverts de buissons, on quelques endroits, de 10de la vieille élcole, tuais du bon .-ieux temps. ý,Ce Aý 14 verges de largeur, oit do,,plus ou moinsfermier, qui possédait et occupait 1,000 acres de d'étendue. sIl trouvaqu'u lieu de paus omin-terre, avait trois filles. Lorsque l'aiiée se maria blanche et de senelles b pour humrrir des oiseauxil lui donna en dot un quart.de sa terre, lais de passage durant l'hiveipou it d reuxpoint ~ ~ ~ ~ ~ ' d'rette ltovae ner asd asg uatlhvr,- il, pouvait:y. recueillirpoint d'argent; et il trouva, avec un leu plus de de quoi nourrir l'homme. Après toutes ces amé-diligence et un meilleur soit,, que le produit de sa liorations, ilfîrt et± retira de 250 acres, plus qu'ilterre n'avait pas diminué. Lorsque sa seconde n'avait retira ded1,000;eti. 2trouvaen 'ilnefille se maria, il lui donna pour dot un tiers derce teps que lanmoitiô de l'Angleterre t tait itenultequi lui restait de terre, mais point d'argent. Il se alors, faute de moyens pour la cultiver eaIJe luimit alors à 'oesuvre plus àprentent, et onmença prétai des beliers et lui vendis des taureaux Aà dfricher ses fougeraies et ses bruyères, et longues cornes, (dit ML Bakewvel);;lui 'nculqunlaboura ce qu'il appellait son terrai pa uvre, sec, le prix du travail, tant du dedans que du:'dehors,iueulte, lors mnime que les fougtres et ls prêles et lui dis ce qu'on pouvait faire, dans un tempsserréies -les untes coistre, les autres, cii quelques donné,, avec t iti, certain. lombre. d'hommes, .deendroits, en couvraient encore près de la nitié. boufs et de chevaux. Je lui appris sciiermoinsAprès avoir donné la moitié de sa terre à deux de et l labourer mieux, et lui expliquai que toutses:filles, il trouva, a sagrande surprise, quele chose livait ses mesures etses ones; ajoutantproduit en avait augmente. - Il fit plus d'argent, que l'agriculteur devait esm tre plus bntendu.quo;lparce que soin terrain A fougères ouvert nouvel- simple fermier. Je lui montrai col ent fillaitlement donna de très abondantes récoltes, et en s'y prendre pour redre la terre chaude plus lroidemême temps il eiltiva mieux le tout, parce iu'il et lta terre froide plus chaude; la terre légère plus y employa trois fois plus d'hoiines. .11 se evî frte,: et la p terre forte plus légère. lJe.réusideux heures plutôt que de coutine, et n'eut Plus pro ptement Al lui faire abandonner se s i éiosde jachères mortes line fois tous rles trois ans; prpjugts, et a lui en.ineulquer de nouveaux. Jeear sur le môme terrain, il recueillit deux moissons l dis de tai point leuqer d'animaux, moutonsouvertes dans l'annuée et les consontma sur la terre. chevaux, d'une rac intrieure , mais , mteilleursUn jardin n'a jamais besoin de terre en jaet ère. de, chaque ece parceu, que les meilleurs neMais le grand avantage était qu'il >avait autant conasomn ient pas plusque les meires. ,Mon eamnd'argent pour cultiver 500 acres de terre, qu'il en devint etun autre luoniedans sa vieilless,' tavait ou pour en lsîntiver 1,000. .11 put eaddoan sa.vieies etrmettre sur ýsa terrele: doibleidel ee rurirgetb. q-n'ilayrdner':ronc
mettait avant.. Lorsqu'il maria sa denie fille -ci " "il lui donna 250 acres (le,terre, ou;la moitiéde ce FEqui lui en restait.' Il trouva qu'il avait autant ET D L AGI 'CULTURd'argent' pour cultiver utnquart de; la terre' qu'il z Les Chinois la célèbrcnt.vers le milieu du moisenao avait re pou cultivr estiout,, Il commença de Janvier. Un .des ,magistrats les plus distin-alors A se faire quelques uestions, et A ruie:2er gués, revêtu de ses habits de cérémonieet co
sur ie moyen d e.1ire a tnta 'cc 250 acre qu'il ronnC'. de fleurs, sort par' la porte de la villehomme -.fai aie, 0.uIl it brenvoya son exposée au levant, accompagné d'un grand rom-heome d'fr'iires, qui alelaitot160 ba.n se leva n bro de musiciens et dunc;foule de peuple. "LesJ'heure des allouettes, dns'les longs' jours,* et se uns tiennent on main des flambeaux; lea autres,
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de banderolles et des dm eaux. Dernière lui,
on porte, sur des leviers, des statues de bois et
de carton, enrichies d'or et de soie, qui représen-
tent'Plusieuis personnages qui se sont distingués
dans l'agriculture. La magistrat, après avoir
marché quelque temps, toujnurs vers l'orient,
rencontrec une grandd vache do terre cuite, d'un
poids ai énorme, que quarante hommes peuvent à
peie la porter. Auprès de cette vache est un
jeune gargon qui ia une jambe chaussée d',un
brodequin, et l'autre nue, et qui frappe conti-
nuellement l'animal. C'est le génie du l'agricul-
ture: il est suivi de plusieurs cultivateurs, qui
portent tous les instrunens aratoirei. Ces céréle-
nies ent¯un sens allégorique. La jeune homme
qui donne des coups à lavache apprend ou labou-
reur qu'un travail continuel peut seul Géeonder la
terre. Ila une, jambe-nue et l'autre couverte,
pour marquer que l'empressement pour ce travail
utile peut à peine laisser le temps de s'habiller.
Ensuite, le magiàtrat s'en retourne à la ville,
conduisant ien triomiphe cette vache mystérieuse,
et s'arréte devant le palais de l'empereur. Là,
on ouvre le'ventre d l'animal, où sont 'renfer-
mées'plusieur's petites vaches de la même matière.
L'empereur les distribue à ses ministres, et
adresse un petit discours à ses sujets. pour les
exhorter à cultiver la terre sans relûclie. On

rétend même que' ce prince ne, dédaigne pas de
lbourer lui-mmec jour-l, et que l blé pro-

duit 'par son travail est employé à faire le pain
pour les sacrifices.

On pratique tous les ans, dans le royaume de
Siam,;'une cérémonie à peu près semblable.
Autrefois,, dit, Laloubère, les rois labouraient,
chaque année,' les' preniiers la terre; mais ils
laissèrent passr cette fonction à un de leurs
officiers 'est un roi imagitiaire qu'ori crée
exprès, tous ,:es'ans.' Il monte sur' un bauf,
suivi d'un cortége d'officier's subordonnés, et s'en
va'fairý l'ouverture des terres p our le roi. Dans
céite cérémonie,' mo.tmé civie et moitié reli-
gieuse,' ol prietous les esprits bons et mauvais,

Ercuvent être favorables ou nuisibles auxbiens
0: a terre. L'officier qui 'représente le roi,

lrùle, 'en pleine campagne, un tas de riz; ce qui
est regardé commo un sacrifice on l'hornneur des
divibités qui président à l'agriculture.
- L'icoholo;ie représente l'agriculture, ainsi que
Cérès, couronnée d'épis, avec 'une charrue à
côté . d'elleè, et. un arbrisseau qui commence à
fleurir; quelquefois tenant une corne d'abondance
remplie de fruits de toute espèce, et les deux
mains sur une bêche. D'autres la peignent ap-
puyée -itr le 'zlodaque,r pour, marqîuer que les
saisons règlent ses travaux, et revêtue d'une
robe verte, symbole d'espérance. Sur 'plusieurs
médaillei elle 'est désignée par, one fqemime. qui
montre un lionet un taurieau couchés à ses pièds;
l'un, l'cmblèine de là terre,' l'autre, du labourage.
Une pierre gravéà dans les dessins 'Conns d la
bibliotlihque du Vàtican désigne '&igrieúlturé
par syclé s'appuyant sué ta boyau, comme un

travail où l'éme trouve du loisir pour la médita-
tion.

Le génie de l'agriculture sesymbolise par un
enfant, d'une pliysmnnoiiie riante, et couronné de
fleurs de pavéts. 11 tient'd'une main des épis,
et de l'autre, une grappe,de raisin.

L& NoUvEt.5 iMur:RE EN.EVTRrQUE.-Lmndi
soir, 13 Octobre, nous avons visité la salle à con.
cert, Ilanover-square, pour voir cette nouvelle
lumière, et nous pouvons dire que ce nouveau
triomphe de la sciene rious causa une agréabla
surprise. En entrant dans la grande, salle, nous
lit trouvûmues éclairée par une lumière blanche, qui
s'étendait dans tout l'espace, et qui faisait voir
parfaitement les peintures <lu plafond, aimsi que
quelques autres qui avaient été placées dans la
salle pour éplouver rintensité et la puissance de
la nouvelle lumière. Cette épreuve rigoureuse
fut très satisfaisante, car les couleurs jaunes et
grises se distinguaient facilement, ainsi, que la
couleur de chair. , Des savans du premier ordre,
les directeurs des compagnies de gaz, les proprié-
taires de brevets d'invention relatifs aux lumières
de toutes sortes, et une multitude de persomies
intelligentes et respectables ie trouvaient réunies
dans l'apparteinent. M. Straiie et M. Petrie, les
inventeurs brévetés, étaient sur la plate-forme,
répondarnt aux questions multipliées des savans.
Après ýun , court intervalle, M. Straite donna ine
légère esquisse de ce qui caractérisait le plus
éminemment la nouvelle découverte, et fut-écouté
avec le plus profond intérêt, et aveu des marques
répétées d'applaidissemónt et d'adniiration'. Il
dit que;la quenlun le rendre li lumière électrique
permanente, constante et économique avait été
résolue; que ses avantages étaient, que n'étant
Pas combustible, elle n'occasionnait aucun dan-
ger; q'étant sans ehaleur, elle ne pouvait nuire
ni aux veux ni aux autres sens; qu'elle pouvait
être transportée par les fils dm'inétal eni les lais-
sant aussi nets que les fils 'de sonnttes;; qu'elle
était écenomique, attendu que la lumière de cent
cierges ou chandelles de cire pourrait être obtenue
an tax :de; deux sous par heure. L'ombre
extérieure ayait disp'aru, un beau vase de :verre
d'environ deux pieds de hauteur et de six pouces
de dianitre, fait en forme -d'arche,' et. sur une
plaque de niétal, de' maiLère que l'air ne pût s'y
introduire fut expdsé à lanvue des s ectateurs.
Le'fll de métil lui traiiettait le Iluide était
tout 1ee qu'on pùoyait'voir. r La lumière ;fut
tournée et retournée par M. Petrie; et il semblait
y avoir' transition du jour à la tuit, quoiqô'il y
eût plusieurs chandeliers d'allumés dans la'salle.
La main délicate qui maîtrisait ainsi la grandeet
eftalyante puissance. qui éo ianifeste dans une
tOmpète tropicale, fiappa d'étonnceciit toutes les
personnes présentes,et des exclamations' contine
involontaires d'admiration inanifestereni l'intérêt
prestiue soleiiel avec leq'uel était 'aipprécié ce,
triomphe incon'parîübl e. l'habileté et de hu
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science humaine. M. Straite exprima l'intention
de donner prochainemcnt une srie de lecturessur le sujet. Après qu'il eut répondu à un rand
nombre de questions, lit compagnie se ýepara,remplie do léronnemient qua leur avait causé
la découverte, et d'adniration pour la politesse etla modestie des inventeurs.--Jurnal lnglas.

DES ENGRAIS.
Quelles que soient sa constitution éi ses pro-

priétés phîysiques, la terre ne donne dei récoltes
lucratives quautant qu'elle renferme unpe an-tite sullisante de matières organiques, sous un
état plus ou moins aivancé de décomposition.
Il est des sols favorisés dans lesquels cette
matière, dé.ignée sous les nons d'humus ou de
terreau, existe naturellement; il en est
et c'est le plus grand nombre, qui cen sont tota-
lement privés, ou qui n'en continentt q ne
proportion insignifiante. Ces sos exigent, pour
devenir fertiles, l'intervention les engrais; rien
ne saurait y suppléer, ni le travail qui les
meublit, ni lé climat qui aide si puissamment

leur fécondité, ni les sels ou les alcalis qui àont
de -i utiles auxiliaires de la végétation.

Ce 'n'est pas qtu'ne terre entièrement privée
de débris organiques ie puisse permettre à une
plante de-naître et de se développer. Nousavons vu précemment 'que l'attnosphre, la
lumière, la chaleur et l'humidité, iuifrsent à son
exience; mais, dans une semblable condition
la gedémation est'lenie, qcl uel;uefois ierfaite,
et l'inuste agricul 'ne saumait s'eercer urun sol'qui approcherait dece 'degré de it-rilité,
absolue.

vêgétmx.consi lêrés dans l'ensembtle
(e leur constitution, -cntienmnert lduical'ny,

aute forméb ou ses éléméns,'d' l'a-
zote, lu p osphore, du soufre, des 'dssmétaiques' unis am *aides pléslorique et
sulfitrique, tes chlorures, deifa hses alchinies
combinées à dles acides vtgétuas. Plusietrs

ces élmens ne. Cont pàs piartie.de patinoes
pli're, et dérivent ness-aremeo î so L a
n is les plus conunn.énent employés ne

sont d'nilleurs autr 'ose que les détritus 'des
plantes, les dpoiullks u les ,excré tio's es
niunauxrenfermant, par le de leur
orgne, la totalité des pincip qui contituent,

tres orgnnisés; et bien qu'il .'Oit très pro-
bable que certaines familles végttilels'it pins
ap e qlue d'atres s'a Pi

t amænjcle dl' atn sphé e é
conce oU ql m l"a ests effcce a

du s o19u de

pouvoir affirmer, que le carbone (les plantes
provient exclusivement de l'acide carbonique
atmosphérique. Cet acide, sans au un doute,
en est la principale source, mais il.estpossible
que certains éléments carburés des fumiers
soient assimilés directemenlt.

Les auteurs qui ont traité des engrais, en ont
généralement formé deuix grandes classes: 1°
les fumiers d'origine organique, dans lesquels
on retrouve tous les élémiens de la matière
vivante; 2° les engrais minéraux, salins ou
alcalins, tju'on a particulièrement désignés sous
le nom de timulats; en 'leur accordantIla
faculté purement gratuite, de faciliter l'assi-
milation de la nourriture que les plantes rei-
contrent dans les fumiers, en stimulant, enexcitant leurs organes. Ute telle distinction
n'e-t réellement pas fondée, et rien ne montre
autant combien nos connaissances sur ce sujet
étaielit aloi-s pe'u avancées, que cette tendance
qu'ont ele les meilleurs esprits, à rapprodher
continuellement la nutrition végétale de l'atli-
mentation les animaux.

Nous nomnnerons engrais, tous les agents'dont dispose le, ultivateur pour rélirer, con-server, augmenter la fécondité dut sol Pour
nous, le~plàtre, la marne, les cendres, soñt1des
engrais coinnie le fumier de 'chOval, le pang,l'urine: tous conucourent a"' but un se pro-pose en les employant, et qui est d'accrltre la
productionvégétale. Le meillenr "îngrais,celui dont l'usage est le plus générl est préci-sément celui, qui, ar sa'nature com lexeréutnit tois les principes fécondanits éxigés pailes culturs ordimaires. Les cultures spé ciaes
peuvent deminder des engrais spéciaux; lmais

'l'engrais normal, comme-le fumier defrine,
par',exemple; quand il dérive 'd'une bonne
alisneiltaieon, administréé ds animu our
vus'd'ïne liière onven'nble'et nhtdi&nte, olVrela totalité ds irinesei néecesaires ait plve-
loppaient des végétaux. Un saeblable fumier
contient à la fois les élémens' IabinteIs qi
entrent dans. lorganisme des plantes, et lessubstances minérales qui se trouvetit réparties
dané leurs' jiis, s On'y ren'uôntre en e lecarbone,' l'azo'et 'lydrgnO et '1o' nerêytis chxia o.pates nmi ulf auyche,
rures,'etc.n

"Touengis, pour être i amèdiî emente.ll
.ca,,, ioit'p'résëetr 'cettec , 0anni posîuen' mixte.

res l plnmr' lit 'clpb , d tanu élit.
unoterrainsirile, ner ' alghiêliéreiient patsr udeinatiier.e sbtsib)la.' Des ninièred rni'i
azotiées qui iernie't absolu'ment'.' arvo de
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ubtances salines et terreuses, ne produiraient
probablement pas un meilleur effet; 'est l'as-
sociation le ces deux ordres de principes, dont
les premiers dérivent cri définitive de, latmos-
phère, et dont les seconds appartiennent à la
partie solide du globe, (lui constitue l'engrais
normal, nécessaire à l'amélioration des cultures.

La matière organique morte, exposée aux
influences réunies tde la chaleur, de Phumidité
et du contact de l'air, éprouve des modifications
profonde.es, et passe, par une suite de nirisfor-
mations, à un état de composition de plus en
plus simple. ,Les tissus, tant qu'ils font partie
des êtres animés, se trouvent protégés contre
Pnction destructive des agents atmosphériques.
Cette protection ne s'étend pas au.lelà de
l'existence des plantes et des animaux. La
destruction commence avec la mort, si les cir-
constances accessoires sontt suflisamment in-
tenses; alors se réalisent tous les phénomènes
de la putréfaction, dte la fermentation putride
qui engendre, aux dépens des élniens prini.-
tifs des êtres organisés, des corps moins con-
pliqués dans leur comstitution, plus stables, et
qui se prLsentent sous la forme qu'affectent
generalement les corps inorganisés de la nature,,
l'état gazeux et l'état crystallin. Les substances
muinêraleà qui se trouvaient engagêös -dans l'or-
ganisme redeviennent libres, et sont ainsi rebti-
tuées à la terre.

L mes èatières organisêcs qui s'altèrent le plus
promnptement, sont précistment celles dans le-
quelles l'azote entre comme principe consti-
tuant. Abandonnées à elles-mêmes, en disso-
lutionmn simplement humectées, ces matières
donnent tous les signes caractéristiques de la
putréfaction. Il s'en exhale une <odeur des
plus ins upportables, et le résultat dé leur ilécom-
position poussée à l'extrême, est en définitive
une production de sels àaase d ammoniaque.
L'eau ait milieu de laquelle le phénomène s'ac
complit, noie favorise passeulement en atténuant
la cohésion, en permettant aux molécules de
se mouvoir plus librement; elle intervient en-
core par, l'affinité même de cicun de ses
principes, pour les élémens de la substancec
qui subit la fermentation putride. Proust a vu
qi e, pendant l'altération dît gluten plongé
dans l'eaf il se dégage un mélange dc ga
acide carbonique et ;de gaz hydrogène pur
phédnomne qu'il explique par la décrnpositio

liid enmême' temp'il produit de
els nNorifîa'upxar mi lesquels se 'trouven

de Placétate et. uu lactate, ' dont les acide oi
pris"naissance1au sein même de' la fermenta
tion.

Dans les 'établissemens agricoles où l'on
comprend bien l'importance des engrais, toutes
les précautions sont prises pour en assurer la
production et la conservation. Les dépenses
faites dans le but d'amtliorer cette branche vitale
dt domaine, sont bientôt payées outre mesure.
On petit, à la première vue, juger de l'indus-
trie, dut degré d'intelligence d'un cultivateur,
par les soins qu'il donne à son tas de fumier.
C'est une chose déplorable de voir avec qpielle
négligente on laisse perdre les engrais dlans
une granie partie de la France ; on renconim
des villages, et malleureuseinent ils sont nom-
breux, où le fumier est dêposé précisément de
manière à recevoir toute la pluie qui s'écoule
des toitures des habitations, comme s on se
proposait de profiter des eaux pluviales pour le
laver.

Tout le secret de la culture prospère de la
Flandre française, consiste peut-être dans le soin
extrême que l'on met dans ce pays à recueillir
tout ce qui doit servir à féconder la terre. Les
Sociétés d'Agriculture, gi sont aujourd'hui si
multipliées, rendraient ui V'ritable service, si
elles encourageaient de tous les moyens dont
eles disposent, l'économie des engrais; si elles
recherchnient, pour les récompenser, les culti-
vateurs qui conservent leurs fumiers de' la
manière la plus rationnelle.

Le lieu où l'arn dépose les engrais dans une
ferme doit être placé à la proximité desécures
et des étables; les dispositions peuvent varierà
l'infini, mais quelles qu'elles soient, elles doivent
être telles que les conditions' stivantes se, trou-
vent réalisées: 1° que les eaux defutier ne
s'écoulent pas au dehors; 2° que ces eaux se
rassembleit dans un réservoir coinniur pratiqué
dans le sol, afin de les reporter en temps de
sécheresse sur la masse de fumier; 3 preridru
toutes les mesures' opportunes pour.empêcher

i les eaux coturantes extérieures do se rendre sur
le dépôt, de manière qu'il ne reçoive que la
pluie qui tombe sir sa surface; 4,0 que a place
soit assez étendue pour ne pas être' obligé
d'accumuler le fumier sur une, trop: grande
h lauteuîr.

Il est très avantageux de rentre le terrain
légèrement concave, et de placer le rêservtir

idans le point le plus bas. Il est à désirer que
, lesol soit argileux imperméable, et,' ua'd il
n 'on'est los ninsi,<on se trouve dans la néces-

site d'établir un bon pavage. -
t Les eau'x 'te fumier qui se ràsEemblnj 'dans
t le réservoir sont remontées nu moyen d'une
- 'pompe et versées sur le tas,'lrsque la surface

devient trop sèche. Pour exécuter 'cet'arro-
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zage, Schwvertz recommande de placer sur des
tréteaux des conduits mobiles de longueur
variable qui s 'justentl'un à 1lautre, d ma-
nière à pouvoir conduire les eaux sur tous les'
points.

L'ouverture du réservoir, qui se trouve né-
cessairement sous le fumier, est fermé par un
fort gril en bois, très solide, dont les madriers
sont suffisamment rapprochés pour que les
matières solidesles pailles, ne puissent y pas-
ser. Une disposition très importante, qu'il
n'est pas permis de négliger, c'est que les pentes
soient ménagées de telle sorte, que les urines,
des écuries, dlce étables, les eaux de lavages,,
se rendent naturellement au fumier. La litière,
quelque abondante qu'elle soit, n'absorbe pas la
totalité des urines, surtout à l'époque où le
bétail est mis au vert, et la faute que l'on com-
mettrait en négligeant de les diriger sur le
fumier, serait impardonnable.

Les litières imprégnées d'excrémens et
imbibées d'urine doivent être transportées sur
une brouette basse sans parois; il ne faut tolé-
rer lenlevage au crochet, qui consiste à traîner
les litières sur le sol, qu'autant que les lieux
d'où on les enlève ne sont qu'à une très courte.
distance du dépôt: si cette distance est consi-
dérable, on éprouve des pertes très appré-
ciables.

Les matières ne doivent pas être jetées au
hasard sur le tas; il faut les étendre, les diviser.
Un dépôt inégal occasionne des vides qui, par
la suite, donne lieu à la moisissure. Il importe
qu'elles Soient lion tassées, afin de s'opposer à
une fermentation trop rapide, toujours préjudi-
ciable lorsqu'elle s'exerce sur un fumier trop,
ameubli. Al faut veiller avec un soin tout par-ticulier à ce que fa masse çonserve, dans les
temps chauds, ine certaine humidité à.la sur-
face on y parvient en arrosant fréquemment.
A Bechelbronn, le fumier est aisez fortement.
tassé pour qu'un! chariot chargé, attelé de
quatre chevaux, puisse passer à sa surface sans
trop de didiculté. L'épaisseur qu'il convient
de donner au dépôt n'est pas une ehose abso-
lament indi&nte; outre li commodité des'
chargemens. qu'il ne faut point oublier une
épaisseur trop considérable pourrait devenir,
nuisible, en occasionnant une trop grande élé-
vation de:température, et si les circonstances'
obligeaient' à garder pendant longtems une
masse aussi'épaisse, la décomposition pourrait
devenir assez; rapide pour occasionner des
pertes très graves. L'expérience a pròuvé que
la hauteur du tas de funier doit être comprise

entre 1 iètre 'et demi et 2 mètres. Deux
mètres sont ordinairement la plus grande épais-
seur du dépôt, en la coiptant do la surface'dui
sol île la cour., Cette profondeur est moindre
à mesure qu'on s'approche vers l'extrémité où
elle est nulle, car'il est d'usage de conserver
une pente convenable qui permette l'arrivée
des voitures. En Alsace, les chargemens s'exé-
cutent sur le fumier même.

Afin d'obvier à une trop grande dessiccation,
on a l'habitude, dans certaines localités, de
déposer les matières au nord d'un bâtiment.
Cette disposition doit avoir des avantages incon-
testables, niais elle est bien rarement réalisable
dans ine graide exploitation, où le voisinnge
aussi immédiat d'une'grande masse 'de subs.
tances en putréfaction peut devenir très gênant
et peut être insalubre. Dans le département-
du Nord, on met quelquefois les engrais à l'abri
du soleil, en éludant l'inconvénient queje viens
île signaler. A 'cet eIet, on garnit les abbids
de la fosse d'une 'plantation 'd'ormes; cet abri
est de beaucoup préférable à celui d'une toiture,
que l'on a prolosée fort souvent, mais que l'on
ne trouve presq'ue nulle part. Les toits préser-,
vaient à la fois le fumier du soleil et dola phie
La pluie n'est pa u inconvet tiès grave
si l'on a éliminé avec soin les eaux courantes;
maiï les toitures sont trop dispendieuses' pour
qu'on puîisse songer sérieusement à les établir;
la eharpente, sans cesse exposée aux émana-
Ptons bumides qu'exhale une grande 'masse' de
fumier on fernientation, ' serait promnîtement'
détruite. Enfin,'elles entraveraient le service
des voitures, service qui, comme chacun sait,
'doit se faire très activement, à certainspqe
'de l'année.

Quam les circonstances, le peu d'dxtension
de la ferme; e 'er'mettoint'pas l'établissde enti
d'un réservoir, lor.;que l sol est pèrinabe 'et
qu'on n'a pu remédier à sa 'perméabilité, on
court le risque de voir les eaux s perdre; le:
parti qu'on doit prndre, pour, recueillir les
matièré' liquides du fumier, est'de recouvnid lô
fond dle la'fosse'd'ne cöoche de terre, de sablé,
de tourbe, de marne,'en lun mot d'une 'sb
tance sèche, et poreuse, capable d'absorber les
Luides. ,Cette pratique est souventsuivie

avec profit par les cultienteurs de lAlsace.Z
,Econnie Rurale del. B .3ussingeult.

3'

.tes petits cochons destins à donner du
'lard, seront prêts. à,t être tués en douze se-
arines, et les plus grosen dix-huit ou vingt

'I
Il

'J
lE
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ET

TRA NSA CTIONS
DE LA

SOCIETE D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

MONTREAL, JANVIER, 1849.

La Sociéié d'Agi cltui du Bas-Canada a
été' organise dains la vue d'àvanceër la þrospê-
rité du pays, et comme moyen de parvenir à
ce but, elle s'rorce d'ellectuer les améliora-
tions qui iont nécessaires dans notre système
g éral d'agriculture. Pour prontlàr à cette
tchc importante, elle a publié, à grands frais,
un Journal d'Agriculture pour l'année dernière,
et ce premier nuinéro pour cette année. Le
bût de la publicatioi de ce Jourdâl n'est pas de
ae andorner etièrement le présent s s-

téme Igculture, et (le lui en substituer un
entièrement nouveau, que nos cultivateurs lie
connaîtraieni pas e qu'ils n'auraiëft pas éprou-
vU. L' Jotirnal se liorhèia à proposer des er.
fétio iens tns !c ir6rit sysaniie d éco-
nomie rurale, là où ils;paraîtront évideniient
nécessairesi eI à recommander ces þerfection-
nemensen rendant inipte des résultits

httr dé criaids sgyeities de culture, dans
d'autres pays. 'oius les agriculteurs qui sont

sa de'léursde clture, It oinain-
vus qu'ils nont pas -besoin d'auilioration,
peuvènt ét doivent continer à s'en ténir iu

réseuit système; et n'u ne doutons p is qil'ils
ne"soient n Ôtatddye un altonîemtr polir

ce iJournal, quand ce ne serait que pour se
donner le plaisir de prouver qu'ils entendent
déjl' priique <l'un système d''griculture

i riea tous cc, que' noiis 'pirrious lé i
propo4. Nît i'u on"s istnsèýer; dtns cè
Journal des morcen u e traits d'iuvrages(hvres
ou journaux) sir l'nriculttire, et si nous nous
liinons ld'peine d hin> choisir ces morceaux,
inè poirront 'is tre igadê- ngec dêd'in

eI~r~ isernnf senås. :e Jo nl 1

purement, ou principalement agricole ; la poli-
tiqué lui est absolumient étrangère ; il ne pet,
par conséquent, être sujet à objection, sous ce
rapport; et il serait extraordinaire et étrange

qu'une publication de cette nature i'obtint plis
l'enourageîiîent, l'appui unanime de tous les
agrie'ulteurs du Canada. Il est exclusivemeint
dévoué à leurs intè;eiré, et ouvòri à leurà coin-
munienilons nyant rapport à l'agriculture, et
tout cela pour cinq chelins par an. Nous ne
sommes pas assez molete pour nous abstcnir
dé dire que qtieliefois un seul numéro (le ce
Journal vaudra plus de cinq chelinIs à tout
cultivateur qui n'a pas juré, ou fait vieu de ne
recevoir ni avis, ni retîseignement, ni instruction
de tout ce qu'il voit imprime Nous ne pou.
vns comprendre pourquoi les cultivateurs ne
s'uniraient pas pour avanr les améliorations,
et soutenir les:intérêts génerux dle l'agricul
tu!e. Les agriculteurs expérit:entéei s'ils sont
persuadés qu'ils contiiséent parfnitenient la
théo itla patique de l'griculiture, ne pour-
raient trouver à redire à ce Jopira, prce qu'il
ne contiendrait pas tout -ce qu'ils croimfient
nécessaire pour le rendre utile, puisque nous
n'avons jaînai manqué à les inviter à contri-
bter à en r'emplir les colo'iiei pIoir l'utilité
des personnes do leurp eso s'ils désirént
l'amélioration gnerale de l'agriculture ca na
dienne. Perso iine ne peutsupposer un moment
que ce Jourinilsoit publié dansuurinutre btut
giîc celui qul no'ds venonà de ieniiônier,
sair, le perfetiontetuient et la édtpêit l
l'agriculturé. C'est une voie le ominiunication
et un mtoyen dle liaison entre la' Société d'A-
gricultire dîtiBsiCanaet les classesagri
cols'. Pourqoi donc, tleinndeons'-non-, cette
publication deret u eraiellei îeuprés inutile,
et ne sernit-elle pas hien tccueillie et encoura-
gée par tout cultivnteiir canadien, s'il y a seu-
löiiient daris la, famille un individu qui sarie
lié? Nouê po(o ràm ttre pe, ,tan 'i

sera sous notre dirtion, il no .ontiendraI pas,
un seule ligne qui ait trait à la politique, 011 à
la eonn-trs~eYlm'orale oureligieuse.. Nôu
rèd ùhdcràn l'a culture jüdicieuse de notre
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sol,, afin qîti nos terres rapportent d'abondantes
récoltes; le soin et le traitement convenable
des bêtes à cornes et moutons, afin qu'il en
revienne du profits Ilintroduction des rrianufac.
tires domestiques qui paraitraient devoir nous
être avantageuses; enfin, notre seul soin, notre
seule étude, sera d'écrire pour l'avantage dé
nos abonnés et pour les intérêts généraux du
Canada. Il petit se faire que nous adressions
ce Journal à des personnes qui ne seraient pias
disposées à le recevoir coinme souscripteurs,
malgré tout ce que nous venons de dire dans
cet article pour le recommander comme valant
bien au moins une piastre. A ceux qui te
voudront pas nous en croire, et qui ne seront
pas disposés à nous rendre plaisir pour plaisir,
nous adresserons la prière de vouloir bien ren-
voyer ce numéro, adressé du Secrétaire de la
Société d'Agriculture duî Bas-Canada, et le
Journal ne leur sera plus envoyé. Nous nous
flattons pourtant qu'auc.utn exemplaire n'en éera
renvoyé, mais qu'auicontraire il en sera de-
mandé des milliers, après cette urgente invita-
tiénà tous nos confrères en agriculture. Nous
nous attendons, comme de raison, à recevoir
des Sociétés d'Agriculture 'le Comtés, l'ordie
de leur envoyer un grand nombre d'exemplaires
du Journal, pouir être distribués à ceux 'des
competitetrs qui n'auront pas obtenu de prix, à
leurs exhibitions. Peut-être sera-ce potr elles
le moyen d'en faire les concurrens heureux, à
leurs exhibitions futures. Nous prenons sur
nous de dire que les numintros d'une année de
ce Journal, s'ils sont do inés à un compétiteur
qui n'a pai réussi, le mettront, à tout événe-
ment, en état.deico.nnattre-les causes le son
manque.de succès. Suivant ce que nois pen-
sons dé là chose, il serait au moihs aussi néces-
saire de procurer deb connaissances et de don-
ner de l'encouragement à ceux -4ini n'ont pas
été heureux, comme î'onc'urrens polur des
pri:x d'ngriculttire' que de. récompenser ceux
qui l'ont été,' et qui peuvent n'aVoir dû leui
succès qu'à des circonstances h-ureuses, qui
ont manqué à céux qui n'ont pas réussi. En-
courager et instruire les cultivateurs dépo'uàvue

de l'expérience nécessaire est; à ce que nous
croyons, sinon le preinier,.du:moins le plus
utile devoir des Sociétés d'Agriculture, et c'est
le principal objet de la Société qui publie ce
Journal. Létablissement d'Etules d'A gricul.
ture et de Fermes-modèles est le second moyen
qu'elle se propose pour parvenir au môme but.
La Société est organisée et incorporée, et
capable de procurer d'immenses avantages, si
elle obtient l'appui auquel elle a droit, de la-
part de tout véritable ami du Canada. Nous
continuons d'adresser le Journal à messieurs
les membres du Clerné Catholique, qui en ont
été, pendant l'année dernière, les plus zélés
patrons et soutiens, et les prions de vouloir
bien employer leur puissante influence pour
aider à parvenir aux fins qu'a en vue ce Journal,
en autant qu'ils l'approuveront.

M. Bravenden dit, dans son Essai sur c les
Indices naturels de la Stérilité et de la Ferti-
lité: " Il est prouvé que la grande Agricul-
ture, embrassant les meilleurs modes de culture,
adoucit la sévérité du climat; nous rapproche,
pour ainsi dire, de plusieurs degrés de l'équti-
teur, et abaisse de plusieurs centaines de pieds
les plus hautes de nos collines cultivées.' Ce
texte s'applique ici d'autant plus convenable-
ment, qu'il recommande l'agriculture en grand,
ou plutôt li culiure judicieuse et l'amélioration
de sol. Nous ne doutons pas qu'en égouttant
suflisamment, et en suivant un systèmé conve-
nable de:culture et d'alternation des moissons,
nous ne puissions rendre notre climat beaucoup
propre à l'agriculture.,Un sl bien égoutté
peut être labourré et: ensemencé de bonne
heure, et dans un.tempi o celui qui, n'a pas
été suffisamment égoutté, ne Peut pas P'etre.
Les grains ou légumes Bemès dans un terrain
sec ne sont pas aussi sujets que ceux qui l'ont
été dans un terrain humide, à souWfrir deg
geléès'du printems ou de l'automne.. 'Ilsyien
nent plus tôt à maturité, ct seront meilleurs à
tous égards. Le sol entretenu dans un état
convenable de, fécondité; pdùrvu qu'il soit en
même, temps bien desséché, éfève là teimpé
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rature et la rend beaucoup plus chaude. Les pour la nourriture des bestiaux. Nous n'ad.
pâturages froids, humides et maigres, ne sont mettrons pas, conséquemment, qu'un système
bons qu'à faire mourir de faim les troupeaux d'agriculture parfait sous presque tous les rap-
qu'on y met; tandis que les pâturages secs et ports, n'est pas possible cn Canada; et dans
fertiles entretiendront les animaux domestiques ce système parfait, qui, autrement, ne serait
en bonne condition, pour la production du lait, pas tel, nous devons comprendre lentrefien,
de la viande et du suif. La manière com- d'un nombre proporionné de beetiaux. Nous
mune d'entretenir les tiétes à cornes et les n'avons jamais regardé nos hivers comme dé-
moutons, en Canada, est de les faire paitre (si favorables au pays; au contraire, nous nous
l'on peut appeller cela paître) sur un terrain soms toujours-réjouis, en voyant lu terre
qui a été labourré et ensemencé, Pannée pré- couverte de neige, depuis l premier Décembre.
cédent, et où il n'y aucune espèce de trèfle jusqu'à la fin de Mars. Nos saisons de travail
ou autre foin, oit sur un terrain inculte, impro- champêtre peuvent être courtes, comparées à
pre à toute autre fin, et de les nourrir en hiver celles des les Britanniques; mais nos saisons
presque exclusivement de paille. En adoptant de travail sont plus constamment belles que dans
un meilleur système d'économie rurale, nous ces contrées. Le tit comparé, nous prf -
aurions moins à nous plaindre de la rigueur de rons lelimatdu Canada psursles fins dl'A gri
notre climat, de la pauvreté dé nos, récoltes, et cultre, à celui des ies rt ritrnniques. Quant
du peu de profit que nous tirons de notre à nos terres, elles l'emportent en fertilité sur
bétail. Nous croyotns qu'il dst très possible celles de ces payn-lù, et ai elles ne sont pas.
d'améliorer nos terres de manière qu'il ne fiu- aus i productives, pour n'tre pas aus i amé-
drait )as plus de terrain, ou qu'il n'en coûterait liorées, c'est notre propre faute car nous leur
pas beaucoutp plus ici pourentreteir un animal -avons demandé tout ce que nous avons pu
convenablement et profîtablement, d ramnt'l'an-, sans, leur remdre une proportion convenable
nte, compris notre long hiver,qu'il n'en dengrais.q' Nous avonsl cultivé, nos terres
coûte en Angleterre. On pourra douter de lt commpe si elles eussent dû produire pour nous 
vritéde cette proposition, mais nous sotmmes éternellement, sans leur rien dmier an retour.
convaincu que l'expérience ýprverait qu'alle Nous avons aussi beaucoup négligé le nétoie-
estu correcte. sytm'on soigne les pâturages ment du sol, à l'exception de la, partie semée
commeon lonait en Angleterre,. qu'on cultive en patates; et cette partie de nos terres lAoi-
les terres de la mme manière, et nous garan- rables est peu considérable et. menace de le
tirond eudne quantité donnée de terrin, dans 'devenir o ncore eaucop moins. Ainsi nous.
lesbsaisons ordinaires, donnera à peu près la' avons seTert que nos champs cultivés se cou-'
même quantité de nourriture pour les animaux,- vrissent de mauvaises herbes au lieu de plantes
qu'une égale quantité de terrain, dans le premier 'utiles, comeil doit arriver à totts les errains
pays. ýýLes pâtutrages peuvent certainement. qui sont constamment ensemencés de grai1ns,ý

seoucrir pluts ici qu'en Angleterre, dans les étés sans tre jamais oparfaitement ntoyés, au
secs; o ais il faut éviter d'employer pour la moyen de récoltes de lgmer, ode jachères.
pacage des amnimaux des terrains secs ou des Si nous faisons une estimation exacte du tort
terres fortes. Nous ne pouvons récolter autant cue se font les cultivateurs, en laissant crostro
de naves q'an Angleterre, mais nous pouvons les mauvaises herbes, ils seraient étonnés dela
cultiver d'autres racines, et quant au mil et au diminution de produit annuel qui enrésulte.
trèfle, nots les pouvons avoir aussi bons qu'en Sila terre n'est pas nétoye ou sarclée conve-
tout autre pays ; et, ce qu'on ne peut pas faire -noblement,,ilen résultera quelesimoissons
dans la Grande-Bretagne, nous pouvons re-. 'seront ,farcies de mauvaises herbes, et. nous
cueillir d'abondantes récoltes de lé d'Inde, considérons la chose comme uno'dprte sérieuse



JOURNAL D'AGRICULTURE. .19
e
d
n agriculture; car le cultivateur soigneux el intervalle. Nous désirerions pouvoir convain-
iligent ne pourra pas les extirper sans qu'il cm nos lecteurs que cest aux champs que les
ui en coûte beaucoup, et ceux qui ne le feront capitaux peuvent le plüs utilement être cm-
ans priveront la moisson d'une grande partie ployés, en premier lieu, pour lavantage et le
a sa nourriture, et la rendront beaucoup moins soutien, tant de la ville que (e la campagne.
bondante. Dans tout système parfait d'agri- Cette ville-là ne pourrait s'ggrandir, ni prospé-
ulture, la dessèchement et le nêtoiement des rer, qui serait entourrée d'une campagne infé-

erres cent nécessaires avant tout: le cultiva- conde, ou qui ne produirait pas beaucoup Plus
eur qui y manque ne petit pas sa flauier de que ce qui est nécessaire à la classe agricole,
rospérer. Engraisser et entretenir le sol dans aux babitains le cette campagne.

un état convenable de fécondité, est la pro- Avant de laisser ce sujet, nous devons, pou r
mière chose à laquelle il faille faime attention, tendre justice aux cultivateurs Canadiens
et si nous: adoptons tous res moyens d'améli observer que depuis l'époque de l'établissement
ation, nousc n'aurons pas beaucoup à nous du pays jusqu' 1834, année o la mouche 

plaindre dui produit de nos récoltes. Sans blé parut pour la première fois, la récolte du
doute que pour fairetout cela il faut des fonds; blé a été leur principal objet, et q'ils ne
mais'peut-être que l'état présenu Canda croyaient pas qu'il leurfût utile de cultiver

pourrait induire les capitalistes à employer leur beaucoup d'autres grains ou légumes, si ce
argent à des travaux agricoles plutôt qu'a bâtir n'est pour leur propre usage. Le blé était la

des villes. On petit avoir employé, des capi- production principale du pays; le cliniat et le
taux avec perte en agriculture; mais néan- sol y étaient propices, et il ne manquait jamais
moins, nous n' hésiterons pas à dire que si on d'acheteurs. La vente de cet article fournis-
les appliquait sur des terres d'une manière sait à la généralité les cultivateurs assez d'ar-
judicieuse, et non folle ou extravagante, ils gent pour subvenir s leurseesoins, qui se
seraient à peu près assurés et profiteraient plus bornaient au simple nécessaire; leur ambition
qu'à bâtir des maisons, ou à spLculer sur les n'allait pas ait-delà, et nous. croyons que le

produits agricoles étrangers. Des fermiers degré de bonheur dont ils jouissaient était bien
n'ont pu fréquemment cultiver leurs terrés que au-dessus de ce qu'il peut être présentement.
d'une manière n imparfaite, faute d'une suffi- De là l'état arriéré de notre agriculttire: tant
sance de main-d'oemvre eit d'engrais. Le sur- que les terres ont été nouvelles et fertiles, et
plus des produits qu'on obtiendrait d'une terre abondantesý en proportion de la population, il
bien desséchée et bien cultivée dédommage- n'était pas difficile d'obtenir d'abondantes ré-
rait amplement.du surcroit de dépenses. On coltes de blé, et le cultivateur n'entretenait
devrait toujours se rappeler que des fonds judi- guère plus d'animaux qu'ine liien fallait
cieusement employés pour production agricole pour la culture de la terre et la fourniture du
ne peuventí manquer d'être remboursés, sous lait et du beurre. Il nourrissait des moutons
des circonstances ordinaires, et qu'ils ne pour- dans la mme proportion pour se, fournir de
raient pas être employés avec autant de sûreté la laine nécessaire pourses vtemens. Il se

pour toute autre fin. On ne peut calculer les pro- contentait d'entretenir les bestiaux nécessaires
fits provenant de l'agriculture que rur les pro- à sestravaux ou à sa famille, plutôt que d'en
duits d'tne année,'et quelquefois, d'un plus long engraisser'un grand nombre pour le marché, et
espace de temps; mais nous pouvons dire qu'il ne vendait qu'occasionnellement le bSuf ou le
y a dans ce pays, atu moment actuel, beaucoup vach6 dont il pouvait se passer. -Sa condition
de capitaux'qui ne pourraient être placés avec est devenue tout autre par les circonstances:
avantage pour plusieurs années, et qui ne rap- la mouche hessoise a fait du blé une récolte
porteraient que très peu de profit durant cet très précaire, et nous ne doutons pas que cet
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insecte n'ait occasionné au Canada une perte
de plus de huit millions de livres, courant. La
population a aussi beaucoup augmenté dans
les anciens établissemens, et cette augmenta-
tion a rendu plus préjudiciable la perte de la
récolte do blé, dans un syste d'agriculture
tel que nous venons de le décrire. Dans le
fait, la perte du blé a eu à peu près le même
effet dans ce pays que cell2 des patates en
Irlande, si ce n'est que nos cultivateurs étaient
plus en état de parer à cet inconvénient, que
les pauvres Irlandais, qui ne comptent guère
que sur les patuteà pour leur subsistance. Ce
changement extraordinaire, joint à la malaile
des pommes de terre, a fait naitre la nécessité
d'introduire un nouveau système d'économie
rurale, de manière que les cultivateurs puissent
compter sur (les ressources autres que celle
d'une seule espèce de récolte. Nos villes et.
nos villages se sont beaucoup accrus en éten-
due et en population, et exigent (le grands ap-
provisionnemens de vivres, et nous sommes
appellés à fournir ces approvisionneiens, tant
pour notre propre avantage,: que pour remplir
l'obligation où nous somines de cultiver nos
terres, si nous voulons continuer à en être les
possesseurs. Le temps nous manque pour
discuter ce sujet aussi pleinement 1 que nous
l'aurions désiré ; mais nous avons essayé d'ex-
poser les causes de l'état arriéré (le notre agri-
culture. Les cultivateurs Canadiens, sous les
circonstances que nouis avons exposées,' ont
été, jisqu'à présent, en état (le vivre commo-
dément, quoique frugalement, et pour ce qui
est de leurs maisons, granges, étables, clôtures,
ils les ont très bien entretenues, généralement.
L'entretien et le soin des animaux ont été la
partie la plus défectueuse de leur système,
principalement parce qu'ils ne paraissent pas
en avoir élevé pour le profit de la vente. Un
système entièrement nouveau d'économie ru-
rate ne peut être introduit sans l'éducation et
l'instruction convenable, et .nous sommes per-
suadé que quiconque voudra piendre la peine
de considérerï sérieusement notre présente

;position, verra lVurgente nécessité de prendre

des mesures convenables pour procurer une
éducation et une instruction agricole à tous
ceux qui désirent devenir de bons agriculteurs.

L'objet (le tout cultivateur devrait être de
produire une aussi grande quantité de grains, et
d'entretenir un aussi grand nombre de bêtes à
cornes et de moutons, que le peut permettre la
quantité de terre qu'il possède. Le meilleur'
moyen de réussir en cela, est d'adopter un
systêne d'agriculture régulier et judicieux, et
tel que tout le terrain soit dans un état productif,
et qu'il ne s'y trouve d'autres plantes que celles
qui sont utiles. C'est à quoi on ne réussira
pas, si l'on en laisse la moitié, nominalement
on pacrage et jachère (comme c'est ici la
coutume), mais réellement dans un état d'épui-
semuent Ii complet, provenant de l'usage cons-
tant de la charrue et du manque de soin, qu'il
est presque impossible dl'ch retirer aucune
espèce de produit, si ce n'est une J etite et
chétive pâture pour le bétail. La première
chose nécessaire à l'établissement d'im système
propre à améliorer ces terres, et à en faire une
source de profit pour ceux qui les occupent,
c'est de les égoutter suffisamnent, de les labourer
de manière à en ameublir et mêler le sol, et,à
lui donner lai qtantité :d'engrais qu'il exige.
Pour fournir cet engrais il faut une quantité
suffisante d'animaux, bien que nous admettions
qu'il est difdicile d'ent entretenirun grand nombre
sur une terre épuisée, où il n'y, a pas assez de
prairie ou pâturage. Le fermier a néanmoins
en son pouvoir un moyen de commencer à
suivre un meilleur système, et c'est d'étendre
les jachères d'été, autant que les circonstances
le permettent, de brûler les mauvaises herbes et
quelque chose du sol, pour en faire un engrais,
s'il n'a aucun autre moyen d'y suppléer: en
agissant ainsi, il mettra lpromnptement sa terre
en bonne condition. Nous ne pouvons trouver
aucune excuse pour le; cultivateur qui permet
que sa terre devienne stérile et à peu près
inutile, tandis tlu'il ne dépend que. de lti de la
rendre fertile et productive; ,au moyen de
jachères d'été. C'est un sujet de regret, nouls
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dirions presque de honte, de voir gnelques ani- ment trouver leur pâture dans les près, et le
mnux s'effbrcer de trouver une chétive subsis- Saint-Laurent a été jusqu'alors aussi libre do
tancé dans ui pauvre pâturage, occupant-trois glace que dans l'été. Cet état de l'atmosphère,
ou quatre fois plus de terrain qu'il n'en faudrait dans cette saison, n'est nullemelit favorable
avec de meilleurs soins, pour fournir à ces à ce paye, à ce que nous croyon. Un hiver
animaux une ample nourriture, et les rendre canadien de froid et de neige, depuis le coin-
profitables à leurs possesseurs. La seule chose mencement do Décembre jurqu'â la fin de
nécessaire à un cultivateur dans cecas-là, est Mars, est ce qui nous convient le mieux;
de se résoudre à commencer à suivre un meilleur attendu quon ne peut travailler aux champs
systéme, et il le peut faire sans déboursé extra- durant cet espace de temps, et qu'on perd l'a-
ordinaire, en adoptant la méthode que nous vantage de beaux chemins, dns toutes les
proposons. Un cultivateur peut se contenter directions, sur la neige et str la glace, lorsqu'on
<'un très mince revenu annuel provenant de in a un temps comme celui du mois dernier, et
terre; mais nous ne, pouvons admettremqu'il que toutes les communieanto.s sont à peu près
remplit son devoir envers son pays et ses com- suspendues, a conséquence du muvais état
patriotes,'il ne fait aucun efgort pour que sa des cqemns C'est l'opinion de quelques-uns
terre produise tout ce qu'le est, de sa nature, que notre climat devient plus modéré; clest
capable de produire. Nous ne savons quand pourtant ce dont nous doutons, attendu que le
la perte des- moissons dans d'autres pays pit pays aen pas défriché, des ehé et cul ato
exposer les poptlntionq à toutems les horicuis de point d'opérer un changement i'n sensible

la famnine:, dans ýde telles cicongtances, n dans notre ci1nînt, quoique nous pensions que
serions-nous lias bien aises d'être eii état de le <têfricîtent, le dessèchePment, et la' culture
suîbvenir,, ou -moins en partie, à leurs besoins? di pays généralement, améliorera beautcoup
En négligeant les améliorations, non seulement notre climat, dans la sit du temps. SI ce
nous nousexposons à manquer nous-mêmes chtangement se trouvera favorable aux agricul-
du nécessaire, dans les mauvaises années, inis teur:s lurequ l aura lieu, clest plus qu ous

nots nous mettons hors ev a d'avoir jamais n'avons la prétention de dire; dnais nous
Un sureroit de provisions, pour en fournir à avouons que nous ne considérons pas un tel
d'autres contrées, lorsqu'elle on on t sle c plus changement comne d umsiralule vtqe nous
pressant besoin. Une abonlantef production (tes accommoderions pnrp itenent du climat
augmentera toujours le nombre de conatma- que nous avons e n jusquà présent. Nos terres
leurb et assurera la prospérité du commerce, se trutveront toujours mieux, pour ainsi parler,
des manuatureis et du revenu publie; andis d'être couvertes de neige duraut lli'er, quel d
qu'sau contraire, une pauvre et mince production demeurer exposées h un froi intene sans
ne pourra manquer de retarder le ,progrès de la couverture. Une épaise coverture de neige
population, et d'ôter à lIindustrie, au commerce, durant lhiver ne peut être qu'avantageuse aux
aux manufacuiires et ou revenu, leur principale terrains à prairie en pariclior. Cobe' pays
ressource. , n agricole, le Canada ne s'en trouve pas plus

* '' 'mal d'avoir un hiver;rigotireuxý de quatre ou
no T nou exposon s mnrnous-~Cmémte cinq niois. Le seul désavantage que' g nois

dne a s m s n m trouvionsaux longs hivers, c'est quils raccour-

tnus îsmodérns hqors éay'aos euamapis lec'avn actifetintegn ere; tais deu

Le mois de ovDéceibre, jusquau 21, a été cissenla saison des travaux champêtres mais

d'intes cls orés orqu'elle3nonteulepis' ciae ratfetitlient comsésrber e t d e 

plusieurs années;et q oiquil ylpaitru qel- faire tousces travauxà tem s, si sa terreest
ques faibles geléeset quelques petites c drotes bien égodtte et bien préparée le printemse W
de neige, lesganimauxr ont ru priqoeconstam- il ne trouverapas l'hiver trop l6ng pour faire

mald'vor u hve rioueu deqitr o
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tous les travaux de cette saison. Il y a de la
besogne pour chaque saison, et si les cultiva-
teurs avaient une quantité convenable d'oni-
iaux, tenus convenablement en hiver, ils trou-

veraientnbon'dammnît dequoi s'occuper, durant
cetto saison, à battre leurs grains, vendre leurs
produits, amasser des engrais, charrier du bois
pour les cltires et pour le ctaulfrage. On
pourrait aussi amnsser et casser de la pierre
pour les égouts, ou de petites branches, là où
la pierre serait rare. Nous entendons beau-
coup de plaintes concernant le produit du blé
dans les batteries, et non sans cause, a ce que
nous croyons; niais pour encourager à dessé-
cher autant qu'il est nécessaire, il nous a été
dit que le produit des terres bien.desséchées a
été, cette année, de 25 minois p;ar nrpent. Ce
surplus dans la généralité des récoltes le cette
année paierait ai peu près tous les frais de des-
sèchement. Il est chétif, en grande partie,
d'où il suit qlue la récolte n'en peut pas avoir
été abondante. L'orge, quoique meilleure que
l'année dernière, n'est pas aussi bonne qu'on
s'y était attendu, et le prix en est très bas. Il
parait étrange que malgré lebas prix de Porge,
la bièrequi en est faite se maintienne aux taux
ordinaires. L'avoine a été la meilleure de nos
récoltes, cette année, et elle n'a pas frustré,
quant à la quantité, l'attente du cultivateur.
Le prix n'en est pas élevé, et nous imaginons
que ce serait une'bonne spéculation d'en faire
moudre abondamment, pourvu que la farine
fût ,ien faite et serrée convenablement. Les
poii dle bonne qualité devront se bien vendre,
ce printeins, vu qu'ils sont en Angleterre à un
assez haut prix, et qu'il est assez probable que
ce prix se soutiendra. Nous nesommes pas
assez au fait de l'étendue à laquelle la culture
des fèves a été parlée, cette année, pour rien
dire île leur récolte, si ce n'est que, nous crai-
gnons que la saison ne leur ait pas été favo-
rable. Nous avons souvent recommandé, de
couper les têtes. des tiges de fèves pourles
empêcher de trop. croître, et pour hâter la ma-
turité ; mais nous ne connaissons aucun culti-
vateur qui ait adopté ce plan. Les fèves

seraient ume excellente moisson à cultiver si
l'on s'y prenait bien, et l'on dit que c'est la
meilleur préparatif pour le blé. La récolte du
blé d'Inde a été bonne généralement; nous
espérons qu'il a pu ôtre recueilli en bonne
condition, malgré que le temps pluvieux qu'il à
fait ait pu ci rendre la récolte très diflicile.
Les patatC, nous a-t-on dit, ne sont pas plut
sujettes à se gîter dans le caveau, cette année,
que l'année dernière, et nous pensons que
celles qui ont été serrées en bont état se sont
bien conservées. C'est avant qu'elles aient été
arrachées que la maladie a été plus destructive.
Nous recommanderions fortement que, lors-
qu'oun les plantera, le printems prochain, op
n'y mette pas de fumier de cour, mais qu'on
fasse plutôt usage de chaux, de sel, de charbon,
île suie et de cendre. Une des plus utiles de
ces substances, la suie, est celui des engrais
qui est le plus négligé et le, moins employé
dans le pays, étant ordinairement jetté dans la
rite, dans le chemin ou dans la rivière.. On
devrait, autant que possible, empêcher les

patates serrées de bourgeonner, en les remuant
et les tournant fréquemment. C'est une mau-
vaise économie que de serrer des racines dans
des endroits trop chauds, la température en
devant rarement être au-dessus de 330 (de
Falureinheit). Il est très dommageable d'en-
tasser ensemble des navets et. des carottes en
grande quantité. Il est essentiel à tout fermier
ou jardinier, qui recueille beaucoup do plantes
racineuses ou tubérenses, d'avoir. beaucoup
d'espace dans des caves ou des caveaux dont
la tenpêratutre ne serait pas trop élevée, et qui
pourraient être aérés. 'Avec ces précautions,
les racines pourraient être mises les unes sur
les auires, en rangs séparés, avec des allées
entre ces range, de manière à.avoir assez 'air
et à ne pas s'échauffer. Ces choses exigeht
une grande attention, et si les, cultivateurs, font
les frais de semer des racines, sans avoir, de
quoi les, serrer, lorsqu'elles auront été recueil-
lies, elles seront sujettes Il se gâter et a se
perdre; si cela arrive il en, résulte une répu-
gnance à cultiver îles racines ou, plantes légu-



JOURNAL D'AGRICULTURE

niietses sur un grand plan, la cultivater tionnement do nos pâturages et de nos prairies,
btant porté a ne sentir que la perte do sa mois- nous serons en état de porter notre attention &
on, sans considérer qu'il ne doit s'en prendre lamélioration' de nos bêtes à cornes et de nos

qu'a lui-mênic, s'il a tenté de recueillir des moutons, dans l'attente raisonnable de succès
égumes sans songer à les mettre en sûreté. 'et de profit. et il y aurait en nous le l'absurdité
Nous avons entendu affirmer que les rarines à tenter la chose avant d'avoir pourvu à une
peuvent ici endurer la gelée sans en souffrir nourriture suifisante pour nos bestiaux amélio-
beaucoup; nais nous sommes con vaincu que rés., Un pâturage amélioré avec assez de
si une fois la gelée les a pénétrées, elles perdent prairies pour produire une quantité suffisante
la plus grande partie de leur valeur. On pour- de foin, ne pourrait manquer d'amener une
rait construire sous les granges des caves qui grande amélioration dans notre bétail, avec
se tiendraient suffisamment chaudes, quand une attention convenable de notre part au
mnêmies elles ne seraient pas entièrement au. choix et à la progéniture. C'est le seul moyen
dessous de la surface du sol. S'il est nêces- certain qui soit à notre disposition pour arn&
eaire de cultiver des légumes, il ne l'est pas liorer profitablement. notre bétail. Sans bes
moins ie les pouvoir serrer convenablement, et il liaux, nous ne pouvons recueillir de bonnes
n'en coûterait pas autant qu'on pourrait se Ili- récoltes sur des terrei cultivées depuis long-
maginer. Dans un numéro futur, nous sou. toms, la partie établie du Bas-Canada produi-
mettrons un plan qui pourra répondre au but sant des récoltes dle grains principalement, sons
dont nous nous occupons, s'il n'en est pas sug- système régulier d'engrais ou de rotation. Le
géré un meilleur, au jugement du fermier. Le cultivateur le moins expérimnenté du pays con'
temnp résentest 'des plus favoèables pour éta- çoit qu'il est maintenant nécessaire d'introduire
bIer, des animau, les imens qui leur con- un système amélioré d'économie ruiale sur les
viennent étant à un rix tréi modique, et il n'y terres depuis longtems cultivées et épuisées du
a pas pour eux de meilleur fourrage que l'avoine Bns-Canala; et plus tôt nous conimenceron
moulue, ou lorge avec de bon foin. La portion mieux'noui nous en trouverons. Les inarchés
est d'un gallon et demi à trois gallons par jour, aux viandes sont bien fournis, et les prixl snt
suivant la grosseur de l'animal, donnée en modiques. Le bauf et 'le lard paraissent 'c
bocfe, trois rois par jour. Un animal élablé en demande maintenant en Angleterre; mais nous
bon état,'soigné régulièrement et tenu net, craignons qu'il n'en ait pas été'envoyé beau
peut être engraissé en trois cmtois avec de l'avoine coup d'ici, cet automne, pour répondre à
moulue, de lorge, et un quantité suffisante de cette demande. Ces deux articles, ainsi 'qùe
hou foin.' Si la cultivateur a des racines, elles le' beurre et le fromage, 'devraient compter
doivent être bouillies pour être données mêlées entre nos principaux produits, 'et abonder pour
avec l'orge ou l'avoine, dont la portion doit exportation. Nous dirons do plus, qu'avec'

itre diminuée à proportion de la quantité de, l'attention et le soin convenables, tous ces'
racines qui y' sont substituées. Nous' avons articles peuvent être produits avec avantage
fait allusion à' ce sujet, dans notre dernier Les cultivateurs Canadiens,' avec les animaux
numéro, mais nous pensons qu'il n'y a pas de natifs de leur pays, pourraient, avec l'attention,
mal à la rappeler à l'attention du cultivateur; nécessaire à leur nourriture et à la propagation
Nous avons souvent recomman'dé l'améliora-' do leur ràce, ainsi qu'à l'usage cànven*able du
lion de nos terrains à prairie et 'à pâturage, et lait des vaches, en tirer beaucotip ie prort1
la chose devie t de 'jour en ,jour' plus nêces-' nonobstant nos six mois d'hiver Nous avons,
saire, afin 'que nous puissions faire de toute, prêféré'nous étendre dans.ce Rapport, sur 'ce
notre paille des engrais pour nos terres qui s'ap- que nous regardons comme des suggestions utiles
pauvrissent d'année en année. Par le perfec- 'pour l'avenir,' que nous borner simplement'à
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parler des récoltes de l'année. C'etst le plan ionner les champs do choux: 50 tonneaux
que nous avons suivi constamment dans nos dengrais (le pailler, plantés à quarante pouces
Rapports d'Agriculttre, et nous nous flattons l'un de l'autre, le 20 Avril: produit 95 toit-
que les abonnés du Journal ne le trouveront neaux p-tr acre d'Irlande. Avoine, semée
pas mauvais. Il et possible que nous nous après la pâturge d'automne, en Mars: produit
trompions dans quelques-unes de nos idées, 110 boisseaux par acre d'Irlande, autant que
mais nous pouvons assurer nos lecteurs que, nous pouvons l'cstimer par le nombre de barils
loin de chercher à les induire ci erreur, nous ou quarts, 22 <le 14 sionc (environ ,
tâchons de leur être utile, autant que possible. lé rouge, plus de 80, et bté Mte, près de 80

28 Décembre 1849. tuinots par acre. Ce sont là <'abondantes
récoltes ; mnais il faut observer qu'un arpent,

Nous avons vu un Rapport les Prix adjugés canadien ne forme que les cinq huitièmes d'un
en Novembre dernier, par la Sóciét Royale <le acre irlandais.
Dublin, à son Misée d'Agriculture, et c'est
madamre Evans, le Portrane, qui a recueilli le L'Assemblée Trimestrielledei Directeurs de
plus grand produit du mang.l-wurtzel, long, la Société d'Agiculttire du lIs-Canada a eu
cultivé e, sillons, avec 50 tonneaux de fumier lieu à ses salles, cn cette %Ilc, le Murtli, 12 de
de pailler, le rechaussage tout fait à la pince Décembre dernier, d'après un avis publié dans
et à la bîolbe. Le produit a été de plus le Journal, et <es lettres adressées aux membres
le 80 tonneaux par acre d'Irlande. La même par le Secrétaire.

dame n obtenu le premier prix pour le navet Présonis,-Le Président. <e la Société,
jaune rond, cultivé de la même manière, et l'Han. A. N. l'Han. A. Ferrie, le Ma-
avec le môme résultat. L'une et l'autre espèces jor Campbell, MM. Alfred Pinsonnauît, J. O.
furent semées dans la seconde semaine de Mai. A. Turgeon, Jobn YuleT. fouthillier,:J. E.
Elle obtint aussi le premier prix dès carottes, Guilbalt et le Secrétaire.
dont le produit avait été de plus de 60 ton- Les Résolutions suivantes ont été proposées
neaux par acre d'Irlande ; engrais, 3 quintaux et adoptées unanimement.
de guano par acre ; culture, couches en rangs Rdsolu,-Qtte les remeimeas do cetteSe-
à douze pouces l'unde l'autre ; et les plantes, à .iété sont dus à II. L. Langevin, écuyer, pour
5 poures de distance: semées le 2 de Mai, le soin et l'attention qu'il a dons (durant
la récolte cultivée avec la h'che exclusive- l'année deraière» la publicaion.de la partie
ment, et le rapport <lit: « Les moissons sur les rançaise (u Journal d'Agrculture, et que la
terrains élevés, qui demeureraient incultes si la Société, regrettant que l'argent reçu des sous-
charrue y devait être enmployée, dédommage- cripteurs n'ait pas été suffisant pour lui payer.
raient amplement les frais le culture." La ce qui lui en dû, fera tous ses efforts pour pou-
dame obtint quatre prix (toits ceux qui avaient voir régler de compte avec lui prochainement.
été offeris,) pour de très abondantes moiseons Résol,-Que jusqu'à ce que la Société ait
de fèves et de pois; et c'est là un bel exemple constaté quel potratre létat des affaires, ài
de ce'qu'une femme peutt faire, dans l'écono- l'âvenir, et qîelleaido'peut être obtenue de la
mie rurale, et a'ec des concurrens tels que le Législature, il n'est pas epéient de continuer
dite de Leinster, les ceintes de Claremont et de la publication du Journal Français sur le mêmè
gneatl, et plusieurs autres personnages distin- plan ; mais qu'il est expédient de publier une
gués. Nous donnons ce résultat et ces modes TraductionFrançaise dt Journal Anglais d'A-
de culture pour montrer ce qui peut être fait griculture, le 1cr niinêro devant être publié
par des personnes qui ne tiennent passsitôt que possible durant le mois de Janvier
mêmes la charrme. Nous oubliions do mca-; procain, et qite M. Lat<gevin arala prfé-
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rence, S'il lejuge convenable, pour JPimpression;
at taux de l'année dernière' et pour la traduc-
tion aux conditions raisonnables 'dont il pourra
être convenu; que dans le cas où il ne serait fait
aucun arrangeeit avec M. Langevin, à ce
sujet, le Président et le Secrétaire seront auto-
risés à faire les armangemens nécessaires pour
mettre à eiret les9 vutes le la Société à cei
égard.

Résol,-Qu'il soit pris des moyens pour
régler aussitôt que possible avec MM. Loveil
et Gibson, imprimeurs du Journal Anglais d'A
griculture, qui, jusqu'à présent, ont libéralement
tait crédit à la Société, pour la plus grande
partie de leur compte.

Résolu,-Que la Société a à exprimer ses
remercimens à son Secrétaire, William Evans,
écuyer pour ses serviwes zélés, tant comne
Editeur du Journal Anglais d'Agricultuîre, que
comme gérant des af'aires de la Sociétlé géné-
raloment, et que, quoique A Evans se soit
'montré disposé à tte point faire payer ses ser-
vices, la Société s'engýge; par la présente
résolution, à lui-accorder une juste compensa-
tion, aussitôt que ses moyens le lui permettront.

Résolu,-'Que par correspondance avec les
Agens et les Souscripteurs de Ip campagne, il
soit pris des moyens pour constater le nombre
des Souscripteurs payants, et des \lenibres sur
lesquels on peut compter.

Résolu,- Qu'il soit offert dies remercimene à
M. George Shteplierd, grerietier de la Société,
pour l'offre libérale qu'il a faite de vendre des
graines ou semences aux prix ctûtants, et d'é-
tablir une Bourse pour écihatîtillons de grains,
etc., à son établissement, et que 'avertisemet
Iroposé par lui, soit publié sous la sanction de
la société.

Quelques suggestions importantes sur l'orga.
nisation et les opérations futures de la Société;
ont été offertes par John Dougail, écuyer, pour
étre prises en considération a ux assemblées
suibséquenîtes.

Par ordre,
WILLIAM EVANS,

Secrétaire de la Soci6é d'Agriculture du >B,-C.

Les fermiers des Iles 'Britunniques ont la
grand avantage de pouvoir entendre des lec-
turcs savantes et pratiques sur des sujets d'éto-
nomie rurale. Il serait bien à désirer que nuus
pussions jouir du même avantage; mais la
difficulté est de trouver ici des hommes en étia
de donner de semblables lectures. Nous con-
cevols qu'aucul homme ne petit donner profi-
tailement des lectures sur l'Lgriculture, s'il
n'est pas pnfaitemîent versé dans la pratique
de toites les branebcs de cet art, de manière à
connaltre clomment chaque ouvrage doit être

.exécuté. Il n'appartient pas à tout homme de
se charger de cette tâche, et ceux qui seraient
en état de s'en bien acquitter, n'aimeraient
peut-être pas à donner des lectures publiques.
Plus que sur tout autre sujet, les lectures sur
l'agriculture, dans ce pays, doivent, pour pro-
duiie quelque bien, expliquer l'art pratique dans
les termes les' plus simples, parce que ce sont
ceux qui n'entendent que le langage commun
qui ont besoin d'être instruits. Quand il se
rencontrera ici dies hommes capables de la
tâche dont nous frarlons, notre agriculture ne
pourra que s'améliorer considérablement, s'ils
peuvent être intuits a donner des lectures sur
le sujet par tout le pays.

Nousavîtnsobservé lansle Parmer s ette
d'Irlande, une suggestion qu'on ferait peut-être
bien d'adopter ici,'en semant des navets, pour
les préserver des ravages de la niouiie. , Le
plan proposé est de semer e sillons, le prin-
tems,str la terrain destiné aux naveis, sbit du
b1éó soit du seigle ou de l'avoin, et de- seier
les 'navets, ait temps convenable, dans 'des sil-
lons entre les rangs du grain, et quid les
navets sont arrivés à ce degré de leur crois-
sa ince, où la moche ne 'leur petri plus être
nuisible, de couper les rangl de grain, contmo
tourrage vert pour -les bestiaux. On dit que
l'ombre 'des plantes du grain et l'àgitiion de
leurs feuilles, enpèchent;la innur'he d'endom-
msger les plantsde navets. Le 'plan est si
simple et si facile,ýqul'il n'en coûterait piresque
tien ýde 'Iessayer. 'Plus les sillons ,daegrain
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seraient nvancés, avant de semer les navets, le
mieux ce serait. Peut-être même serait-il
possible de laisser venir le, grain à maturité
entre les navets, si les sillons n'étaient pas trop
rapperoclés, et avaient été ensemencés de
bonne heure; inms il faut laisser cela au juge.
ment du cultivateur.

M. George Siepterd, grenctier de la Société
u'Agriculture du Bas-Canada, a importé pour
la Société, une grande quantité de tréfle
d'Europe et de lucerne, qui a été admise
franche de droits, et sera vendue aux membres
le la Société, et des Sociétés d'Agriculture de
Comtés, qui en demanderont à temps. Nous
pensons que le trèfle d'Europe sera plus avan-
tagàux en Canala que tout atre, vu qu'il
prend plus de temps pour venir parfaitement à
maturité que celui qui provient de graine
d'Amérique, et que par conséquent il pourra
être semé beaucoup plus profitablement avec
la graine de mil. Si on laisse trop mûrir le
trafle dont on veut faire lu foin, avant de le
couper, il devient de peu de valeur, et le trèfle
provenant de graine d'Europe ne sera pas
mûr avant que le mil avec lequel il croit ne
soit bon à faucher. Nous recommanderions
à tout cultivateur qui a de la terre propre au
trèfle d'en semer sans faute, ce printeins. La
lucerne exige que le terrain qui doit la re-
cevoir, soit dans la meilleure -condition, et
qu'on n'y laisse croître ensuite ni foin ni mati-
vaises herbes. M. Shepherd a approprié une
partie dle son magasin pour la réception d'é-
chantillons dle grains et semences et autres
produits agricoles, sur le plaie de la Bourse aux
Grains, où les membres de la Société auront
le privilège dle muntrer des échantillons ou
spécimens des produits qu'ils auront à vendre.
Les échantillons dle grains consistent en une
pinte chacun, accompagnés clu nom, de la
variété, dii poids par minot, de la qualité du
sol où il a'cri, et de tout autre renseignement
qui petit être regardé comme intéressant. Ce
sera un moyen très commode de montrer des
échantillons de grains, ou d'en acheter pour

semences ou autre fn, et ce moyen commode
est devenu très nécessaire à Montréal. , Toute
personne qui a un bon échantillon de grain à
vendre, sera à peu près sûre de trouver à, le
vendre, en le plaçant au magasin de AI. Shep-
herd, et toute personne qui désire acheter une
espèce ou variété particulière de graine ou
semence, la trouvera au même magasin, et y
sera infurmé de la nature du sol où elle est
venue, connaissance qui n'est nullement à-
négliger.

Nous pensons qu'il est bien connu que des
graines venues dans un climat chaud, et semées
dans un qui Pest moins, donneront une récolte
beaucoup plus hâtive que des graines venues
dans un climat froid et semées dans le même
climat. Nous pourrions nous prévaloir de
cette circonstance et en tirer avantage pour
quelques-unes des moissons que nous cultivons,
en faisant venir des semences d'un climat plus
chaud. Un changement de semence manque-
ra rarement d'être avantageux au cuhivateur.

La Société a importé plusieurs petits ouvra-
ges sur la science et l'art de l'Agriculture, dans
lintention de les faire imprimer à bon marché,
et de les répandre à la campagne et dans les
écoles, afin de donner à la jeunesse clu goût
pour l'agriculture, et de l'instruire en même
temps. Ce n'est qu'en conséquence de la
paucité de ses fonds qlu'elles s'est trduvée dans
la nécessité de différer la publication dle ces
petits ouvrages, de mme que d'autres mesures
qu'elle s'était proposée pour l'amélioration de
lagriculture. Jusqu'à ce que la Société soit
en état île faire plus, nots nous efforceioni de
rendre ce journal atissi utile que possible, et
nous nous flattons que nos lecteurs ne rejette-
ront aucune des informations oui suggestions
utiles que nous pourrons leur offrir, par li'raison
qu'elles leur seront présentées sous la présente
forme.

PARoLEs E:T AcTioss.-Les paroles d'un
homme pourront passer; ntais on se rappellera
ses actions, si ses actions sont dignes de mé-
moire.
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PAAIs-Un ami, sur la parole de qui nous,

pouvons compter avec sûreté, notis a dit qu'il p

a recueilli, l'année dernière, dans son jardin P

(sol de terre forte, argileuse fertile) des panais

d'une longueur et grosseur demesurées, l'un d
d'eux ayant trois pieds et demi de long et

quinze pouces de circonférence, et plusieurs r

onze pouces de circonfil '.ce. Cela prouve s

combien le sol et le climat du Canada sont

propres à la production parfaite- des racines.

PoRC, OU Lti) FRIAis ET sALÉ.-En An-
gleterre, le porc, ou lard de table, ou celui t
qui est destiné au marché de Londres, est
généralement salé, piès des principaux ports j
de mer, et la long des côtes, d'où il peut être
transporté facilement à la capitale, par vais-
seaux. Si, en élevant des cochons, on n'a pour
objet que de faire du lard de table et desjam-
bons, un cochon de 200 à 240lbs. est beaucoup
plus profitable que ceux de 280â400lbs. Dans
ce cas, un croisement entre la race chinoise
et celle d'Essex sera très avantageux, car les
petits croîtront plus vite. tes cochons de
taille moyenne, telles que les races de North-
umberland, de Berkshire, de Sutlolk et d'Ox-
ford sont ceux qu'on préfère généralement
pour cette fin, et leur poids ordinaire sera de
112 1 160lbs. Comme fournissant une viande
délicate pour l'usage (les familles, les porchets,
ou 1petits cochons sont pîréféralîlel. Ceux de
la race chinoise seront ce qu'il faudra, à l'ige
de six ou huitîmois, lorsqu'ils pèseront de 56
ou 60, à 100 ou 1121bs.; en les nourrissant
plus abondamment, on pourra faire iu'ils
atteignent, lorsqu'ils seront un peu plus agés,
we double de ce poids; mais alors la chair en
sera. plus grossière. Les cochons de lait,
après avoir été sevrés, engraissent générale-
ment ci très peu de temps. Un porchet de
cinq ou six mois, s'il est en bon état, sera
gras au bout de huit nu dix semaines.

Le gras, ou la graisse du cochon n'est ni
mêlé avec la chair (maigre), ni amassé à ses
extrémités, niais couvre partout l'animal, et
forme une couche épaisse et distincte entre
les enveloppes, et l'on peut dire qu'à cet
égard, le cochon ressemble à la baleine et -à
d'autres animaux cétacés. Ou l'appelle lard,
lard gras, ou saindoux, et il diffère, dans la
composition chymique et les propriétés, de la
partie graisseuse des'animaux ruminants.-
Fo -mes Encyclopedia.

Dans la Grande.Brctagnc, la salaison du
ore, comme article de commerce, se fait
rincipalement dans les comtés d'York, de
lants, Cumberlnnd, Northampton, Dumfries,
alloway, et dans les ports du Nord et autres

e l'Irlande.
Dans les côtés de lard, les plus grandes

aces, telles que celles des cochons qui pèse-
ont, après avoir été tués, de 250 à 280lbs.,
ont toujours préférés, comme étant les plus
profitables aux fermiers, et se vendant le
lus promptement. En choisissant, pour
ette fin, les petits pourceau x, il faut prendre
garde si la nère a le corps haut et grand, la
tte longue, les oreilles larges, l'échine droite,
si elle est d'égale symétrie, depuis les épaules
usqu'à la queue, et a une belle peau, ce qui
marque l'aptitude à engraisser: le verrat doit
être d'une taille plus forte et plus ferme que
la truie.

Dans la Ilampslire et quelques-uns des
comtés adjacents, après que le cochon a été
tué, on détruit le poil, ou la soie de la cone,
en allumant un feu autour du corps; oi la
grille; ce qui vaut. mieux que de l'échauder,
attendu que ce dernier mode attendrit la peau,
et diminue la fermeté de la chair. On le
partage alors en deux côtés, ou moitiés, que
l'on couvre et frotte bien d'un mélange de sel
et de salpêtre, puis on les place dains une
espèce d'auge, où on les laisse pendant trois
ou quatre semaines, suivant la grosseur, et
ou les tourne souvent. On les ôte alors do
l'auge, et on les suspend dans une chemi-
née, au-dessus d'un feu de bois ou de tourbe,
ou dans des bâtimens faits exprès, jusqu'à ce
qu'ils soient tout-à-fait secs. Dans le comté
du Kent, on les sèche devant un feu lent, qui
demande autant de temps qu'on en emploie
dans le salage. Ou les suspendalors, ou on
les pose sur des espèces de rateliers, pour
s'en servir au besoin. Le pore du Sommer-
setshire et du Wiltshire, qui est le meilleur
de l'Angleterre, est traité de la manière sui-
vante: les côtés des cochons sont mis dans
des auges de bois, largement saupoudrés do
gros sel, et laissés en repos pendant 24 lieu-
res, pour que le sang et lesjus en sortent. On
les retire alors, puis on les frotte et essuie,
jusqu'à co qu'ils soient parfaitement secs;
puis on en frotte la chair avec du sel, chauffé
préalablement dans une lèchefrite, ou poële
à frire,jusqu'àce qu'il y en ait assez d'ab-
soibé. Ce procédé est continué quatrejours
de suite, et les côtés sont tournés de deux
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jours l'un. S'il s'agit le gros cochons, les
côtés doivent être tenus dans la saumure pen-
dlnt trois semaines, et tournés tous les deux
jours; après quoi, on les fait sécher, comme
d'ordinaire. D)ans ces méthodes, la coëne
n'est paqs enlevée; mais dans quehliues autres
contrées, on suit une méthode différente, qui
a été fort recommandée, connue préférable,
parce qu'elle permet de convertir li peau eni
cuir, et n'emèieche pas que la chair ne prenne
le sel, etc., aussi bien que par la première
méthode. La dernière pratique pourrait être
adoptée, là où la consommation du lard est
rapide; mais il est certain que le pore ainsi
traité deviendra rance en peu le temps, et
conséquemment le moindre valeur, s'il n'a
pas été salé avec la peau, et tenu dans un
endroit sec. Dans la Chine, on fait depuis
longtems des souliers de peau de cochon.-
The Complete Grazier.

RLfsULTTs D'exPinatiNCEIs FAITES AVEC
DIrFRENTES Es'.CES D'ENGUAIS.

Io. Toute espèce de moisson exigu un
ingrédient essentiel à sa production, sans
lequel elle ne peut venir à perfection.

2o. Si un sol ne contient pas en lui-même
ce qui est essentiel à latrue des plantes qu'il
doit produire, il y faut suppléer, au moyen
de l'espèce d'engrais convenable.

3o. On peut découvrir quelle substance
essentielle il est nécessaire d'ajouter au sol,
en consultant la nature et les pîropriétés de
la moisson qu'on y veut faire croître.

4o. Les substances nitrées et namoniacales
ne dloivent pas être employées, si ce n'est
pour la production de la paille, de l'herbe,
des patates, et des têtes de navets, sans une
production équivalente de grains ou de
plantes bulbeuses; ces substances ne doivent
pas être appliquées seules, mais combinées
ivec d'autres qui contiennent les phosphatc.s.
Ceci est prouvé par le fait que le résidu de
salpêtre et le nitrate de soude, employés avec
le guano, le fumie' prohibé et le charbon
animal, améliorent leur production in'divi-
duelle, suit quant à la qualité ou au poids,
soit quant à l'une et à l'autre.

50. les sels qui sont des sulfates pro-
duisent plus, de grain proportionnément à
lapaille, que les autres sels qui sont nitrés
ou ainmoniacs.

Go. L'engrais d'os, quoique dissous dans
l'acide sulfurique peut être beaucoup nug-
mentée en valeur par l'addition de substances
amnoniacales ; d'oi l'on infère que les subs-
tances qui peuvent accroître le feuillage
des plantes subviennent abondamment à ce
qu'elles exigent, et que, combinées avec les
phosphates, elles sont très avantageuses.

7o. L'ncide sulfurique est éminemment pro-
pice à une moisson de patates, et dans une
expérience faite sur cette moisson, on a
trouvé que c'était un préservatif contre
la maladie que les Anglais appellent cure,
une récolte saine ayant été obtenue, an
moyen de cet acide, tandis que les autres
plantes du champ provenues de la même
semence et traitées le la même manière, ont
été beaucoup affectées de la maladie.

Je sais que quelques-unes de ces conclu-
sions ne sont que des répétitions de faits
constatés, mais la vérité ne perd rien-à être
répétée et réinculquée. Peut-être aurais-je
dû ajouter à la liste de mes conclusions;
cette autre, que le fumier de pailler et le
guano, combinés dans la proportion de 15
tonneaux du premier à 3 quintaux du second,
est la proportion dans laquelle j'ai trouvé
que ces substances avaient le meilleur effet
et quant h ce qui regardele fmnier prohibé
(ou de latrines), la.meilleure proportion est
de 25 tonneaux lu premier(fumier de pail-
ler) à 3 qtx. du dernier. Ce dernier résultat
pourrait néanmoins être beaucoup amélioré,
et conséquemment ne doit pas être pris
comme un critérium exact, soit pour estimer
la valeur du fumier prohibé, soit pour détei.
miner le mode de l'appliqluer.

La poudre d'os a été employée, il y a neuf
ans, comme engrais pour: une moisson de
navets, dans un sol tenant le milieu entre la
fertilité et la stérilité, et ce sol a.été labourré,
cette année, et ensemencé d'avoine. La
terre où les os avaient été mis a donné 7
minots de grain, et 400 lbs. de pailleýde plus
que la terre à laquelle le fumier de pailler
avait été appliqué en même temps, pour
lit moisson de navets, outre que la graine a
pesé 2 lbs de plus par minot ; et durant le
temps que ce clamp est demeuré en pré, la
partie engraissée aveue-des"os pouvait se
distinguer du reste par la couleur plus foncée
et la plus grande croissance de' l'herbe -
Fairmer's Friend.
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LE MOIS DE JANVIER.

Les Romains regardaient Junon comme la divi-
nité tutélire de ce umois, quoiqu'il fût consacré à
Januis. Le 2e et le Ge jour étaienat nu nombre
des jours malheureux, et le 7c on célébrait la
venue d'sisa à ionte. Onm personnifiait ce mois
par un consul qui jette sur le foyer d'un autel des
grains d'encens en l'honneur le Janus et den
Lares: un coq près de l'autel annonce que le
sacrifice s'est fit le mntin du ler jour. Ot l'a
représenté aussi sous la figure de Janus avec deux
visages, dont l'un, Age, désigne l'nnlée écoulée,
et l'autre, jeune, l'anlée conunençanite. Grave-
lot lui donne une robe bhmaehe, qui désigne la
neige, une fourrure, des ailes, comme l toutes
les divinités du temps, et le signe du Verseu
entourre de glaçons: un garçon se chauffe A un
vase rempli de charbons allumés, et, dans le fond
du tableau, se voit un loup, parce que c'est alors
que cet animal est le plus redoutable. On le
désigne encore, ainsi que les autres mois, par les
travaux rustiques qui lui appartiennent. El-Au-
dran a peint, pour expriner ce mois, Junon avec
sotn diadème et son sceptre : emblème de son
double empire, comme reine du ciel et des
richesses, nssise sur des nuées, sous le pavillon
d'in temple, le paon A côté d'elle, et un cornet
rempli de pierreries et de pièces de monnaie. Ce
temple est surmonté des vents et d'un pion qui
fait la roue, au-dessus duquel est placé le Ver-
seau: plus bas, sont diflerents sceptres sortant
de deux autres cornets, accompagnés des instru-
mens A venit, attributs de cette déesse.. Les
ornemens. de cette pièce sont des festons légers
de plumes, et au bas, l'on voit deux oies, parti-
culèrement consacrés à Junon.

AnarroaTroNs SANITAIaERs.-Plusieurs per-
sonnes intéressées A la léforme Sanitaire, y
compris Lord Lyttleton et le 11év. C. Girdlestone,se sont trouvées, le 18 Octobre, a la résidence de
M. Il. Giles, Chirurgien de Stourbridge, pour être
témoins d'expériences faites avec divers déodorans,
ou désinfectans, dans la vue d'en constaterl'efficacité relative. Les fluides préparés par les
Messieurs Ellerman et par Sir J. Ilurnett, tant
purs que dilués avec de l'eau, et avec du clarbon
de tourbe, preparé d'après le plan breveté de M.Jasper Rogers, et adopté par la Société Irlandaise
d'Amséiorationont été appliqués successivendnt,
chieun A trois espèces de matières fétides, celle
d'une étable, ce le d'une souille (ou étable Apourceaux) et celle d'un privé. L'application dultila noms dilumé de M.Ellerman Occasionna, Achaque fois", uts dégagement copieux d'un, ',gaz
mrune odeur dou agtre dtngréable, la senteur
aturelle 'des substances ayant considérablement

perdu de leur imtensité; mais toutes les personnesqui étaient présentes -jugèrent que la nouelle
odeur n'utait guère xoipss déangréable ave l'odeurnatumrelle ou originale. L'expriemcc faite avec le
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méme fluide dilué (de MM. Ellerman) fut suivie
du même résultat, si ce n'est que l'odeur qni en
résulta n'était pas aussi forte. Avec le liquidede Sir J. Burnett, ily eut une légère effervescence,
et la mauvaise odeur dca substatnces auxquelles il
fut appliqué se trouva indubitablement diminuée,tant avec le fluide pur qu'avec Je fluide dilué;
ceplendant il restait encore beaucoup de la senteur
otîginle. 2Malis avec le charbon de tourbe, lerésultat fut parfaitement satisfaisant; il nieutralisa
et détruisit A l'instant et entièreemet toute l'odeur
fotide cie chacune des substances. Il désinfecta
aussi là con.posé du fumier et du liquide d'Eller-
man, dé,truisanit avec lIa mérme facilité' cette écre
et forte odeur chymique, mulée avec utne odeur
fotide. Après nouvel examen, l. lendemain
matin, et les deux jours suivants, on trouva queles substances auxquelles le fluide d'Ellernman
avait été appliqué, avaient perdu une grande
pirtie de leur odeur tmixte, mais qu'elles n'étaient
pas encore entièrement Inodores. Celles aux-
quelles le fluide de Sir J. Burnett avait été
appliqué, continuaient A sentir mauvais, mais
moins intensément; taidis que celles avec: les-
quelles le charbon avait été mélé étaient entière-
ment inodoles. Le charbon de tourbe a été
obligenmment fourni de la tourbière de Dane,
près de Macelesfleld, où il est tiré de coiches
étendues pourl'usage delamanufacturede'Union.
-Paplier de Maccsfeld.

BoTANIQUE.-Le chène-vert, tiez, que les l -
mains regardaient comme sacré, était, A ce qu'ils
croyaient, celui de tous les arbres dont la via
était la plus longue. Pline rapporte un exempleextraordinaire de sa longévité. "Il y ,en a un
dit-il, sur le Vatican, qui est plus ancien que la
ville même. Une inscription étrusque, en lettres
de bronze, atteste que, mtme alors,il était regardécomme sacré;" et il est reumarquable qu'il y aencore présentement sur le Vatican un chnevert
d'une haute antiquité.

Les jardiniers 'chinois se plaisent étonnamnscntA réduire leurs arbrisséaux à fleurs, e't mèmn leurs
arbres forestiers, A une hauteur de nain. - On voit
chez eux des cèdres et des pins de plus de qua-rante ans, qui n'ont pasplus de deux pieds de
hauteur, et dont les troncs, les branches, lesraicaux et les feuilles, conservent entre eux les
proportions naturelles.

L'its JAuN.-" Le remède le plus efficace
lue je eormmaisse pour le mal de dents dit Etmu-

ler, est l'iris jaune 1('is l1ica). Le jus d
racine de CItte pamnte frotté sur la dcnit qui fit
imal, Ou la facilite ellet-même umacîmée danms labouche, éte le al, de'quelquc cause qu'il vienne,
en un tnstamt, et comme par enclisuteumenm. Celui
qui mn'a-conmmuniq 1ué ce remède m'a dit l'avoir
éprouvé au moins quarante fois; et tomt jou's avec

ccès. Je l'ai unoi-né,uc essayé plusieurs 'fois.
d'outres l'Ont fait aussi,' qua s 'setion e Ilpas été uulo icllal fois, que je sae7tc.- iucoecoce."
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DE L& SUIE.

Il nest pas de jardinier qui ne connaisse la
valeur de la sue comme engrais, particulièrenietic
pitur les oignons, et la raison de sa vadeur paraltra
évidente, d'après l'analyse suivante, fuite par M.
Sully. La matière combustible est le charbon de
bois, et chacune tics autres parties constituantes
entre abonlamment dans lt composition des
diantes, et se présente dans la suie sous la f'orme
a plus déliée.

Matière combustible...... I ............. 371
Sel imonniae........................... .. 426
Potasse et Soude ................................ 24
Oxyde de fer......... ............ 50
Silie ................................................... 65
A lumine............................................. 31
Sulfate de chaux.,.............................. 31
Carbonate de Magnésie........................... 2

1000

PerTs P1norms.-Les avantages indiqués ar
la physiologie, concernant les produits agricoles,
pourraient être regardés comme A peine appré-
ciables, et conséquemment comme i'étant d'aucun
intérêt. Tous les procédés naturels s'ont de cette
sorte: la masse se compose de particules minimes.
Si lt prospérité manufheturière consiste Cin li-
tueinses rctours résultant de petits profits, pour-
quoi la prospérité agricole ne serait-elle pas
appuyée sur la même base? La production doit
être nugmentée de toutes les manières possibles,
et cette production appliquée à des fins utiles.
Celui qui conduit le métier, dans lit imatnulfeture,
pour produire, avec l'habileté la plus consommée,
les fabriques dlu tissu le plus subtile, tire sa

récompense le sous et demi-sous neumulés par
milliers, et celui qui conduit le métier de la
nature, qui tie fitigue jamais, doit suivre le ime
plan, et tirer de ses procédés secrèts, qui ne
rencontrent point l':il du spectateur, sa récom-
pense lains la vaste agrégation de tots les petits
avantages. Si nous voulons profiter dans l'écoiio-
mie rotuae, nous devons faire en sorte que la pro-
duction s'étende h choque petite partie, prenant
garde que le profit provenant dle la moindre par-
ticule lie soit perdu ni pour nous, comne prodte-
teurs, ni pour nos coiipatriotes, comme conson-
mateurs.-Journrl Anglais.

Sr.niitre.i mr DU LA aî^cnlotine.-Cette maladie,
jisqut'ià présent fatale citez les aniax, a été
guérie réeciiiemit har une nouvelle opération, au
rnoyen le iî elle 1 animal obtient titi soulagement
immédiat. Il se trouve que les inuseles qui ont
été regardés, jusqu'à présent, comme extenseurs
sont plutôt fléchisseurs. 'Cette importante dé-
couverte a été faite par tui individu du nom de
Webbi le Balshamii, dattes le Cambridgeshire, qui
a opéré sur une junent appartenant h M. Addoek,
de Liiton, et qui maintenant se porte bien et tra-
vaille.

LES BOUCHERIES.
PFTEs RURALEs DU OANADA.

Oi, les jeux les plus doux sont les jeux du gillae,
Et le sage y sourit sans cesser d'être sage.
Iiomme pur, hommne frane, colon du Canada,
Sache A jamîais bénir la main ii t'eaccorda
Ce sol (lui te nourrit, ces eaux dont ta t'abreuves
Maitre d'un pays libre, et roi du roi des fictives,
Que peut-il te manquer? quels seraient tes désirs?
Tu sais innocemment varier tes plaisirs;
Ici c'est un repas où la gaité préside:
Li je vois sautiller la bergère timide:
lu'ls loin, de vieux parens à leurs tendres neveux
Apprennent l'art de vivre et l'art de vivre heureux.
Leurs gestes. leurs discours respirent la franchise
L'éloquence du cS:ur plait, entraine, électrise;
Et dans ces entretiens se montrent tour-à-tour
La piété, l'honeur. l'allégresse et ramour.
De ces heureux colons comment peindre les fétes?
Les frimas les plus durs, les plus longues tempétes
En vain <le leur gaîté voudraient flétrir les traits:
Ils n'adorent qu'un Dieu, c'est le Dieu des bienfaits:
Ils n'adressent qu'à lui leurs soupirs et leurs larmes;
Pour eux ebailue saison produit le nuveaux charmes;
ianimés au printeis, l'été les rajeunit;
Ils cueillent en automne, et l'hiver les nuit.

Déjà lu froid Décembre a blanchi la chaumière;
Du flambeau de la nuit la jalouse lumière
S'Claneo sur la neige, attqtie ses flocons,
Et joint ith leur éclat l'éclat <le ses rayons.
Dine double binecheur l'élégante parure
Change la nuit en, jour, emîbellit la nature,
Et montre les défauts du rinieur babillard,
Qui, dans ses vers malins, peint l'hiver en vieillard.

Cependant l'homme heureux, le villageois modeste
Au colle (le soit foydr, près d'une table agreste,
Redit h ses enffans: " C'est deiain, oui, demain
"Que le pourceau choisi grognera sous ia main:
".Oui, Pierrot, oui, Colas, oui, Manuo, oui, Marie,
"C'est deinieti." A ces niots, lut famille ravie,
PI'errot, Colns, Mlanuon joignent les sauts aux cris,
Et Marie nit berceai, dort lut milieu des ris.
Duî plus léger sommeil oit a conmpté les heures:
L'aurore brille enfin sur ces humbles demeuras:
L'enfant au chant du coq joint sa perçante voix,
Et déjà tout s'agite et s'uppréte à la fois.
Bientôt, l'homme des champs amène la victime;'
Aux cris de l'animal, on s'empresse, on s'anime
La'mère, avec transport, rode de tout côté,
Polit la table ronde et le vase argenté;
Tandis qu'en soit fauteuil la.bonne ayeule assise,
Prête l'oreille auî bruit dit conteut qui i'aiguise,
Et sourit aux enfans qui, célébrant leur jeu,
D'un beher mnl construit ilimntent le feu.
De petits une troupe, à'la rmangeaille agile,
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S'avance, est pourchassée et revient à la file
Et par les sons aigils de leur gémisssement,
Semblent se lamenter du sort de leur parent
Soudain lo villageois frappe la bête impure;
Le sang, à botillons noirs, ruisselle do sa hure,
Découle dans le vase, et suivant les apprêts,
Sous des doigts ménagers forme d'excellents mets,
Qui, mnèlés avec art, rehaussent la gogaille.
La victime s'étend sur le bûcher do paille
Sursoncorps l'eau bouillante est verséea grandsseaux
Les plus légères mains font glisser les couteaux,'
Qui du grognon défunt enltveit la dépouille;
Et bientôt sont formés la succulente andouille,
Le boudin lisse et gras, le saucisson friand,
Et plusieurs mets exquis savourés du gourmand,
Ainsi le bon pourceau change pour notre usage
Et ses pieds en gelée et sa tetu eni froinage.
Oin taille, on coupe, on hache, et des hachis poivrés
Sortent les eervelats et les gâteaux marbrés.
L'un remplit les boyaux, l'autre enfle les vessiesj
On partage, on suspend les entrailles farcies:
Un lard épais et blanc étale ses rayons:
Ici brille la hure, et plus loin les jambons;
Et là se met à part la coteletto plate,
Qu'un sel conservateur rendra plus délicate.
Tous les morceaux enfin, même la plus petit,
Sont rangés avec art, et flattent l'appétit,
La famille aussitôt borda la table ronde,
Et du Dieu qui fait tout bénit la main féconda,
Prodigué sans excès, un nectar généreux
Passe du père au fils, et les rend plus joyeux,
Chaque enfant, Ù l'envi, dépèco sa grillade;
L'hypocrite matou médita une escalade,
Et d'un oil bien fixé, contemple en miaulant
Des boudins suspendus l'appareilattrayant;
Tandis que lfanidor, vigilant et fidèle,
Dévore le morceat qu'on devait à soit zèle.

Cependant, la famille a préparé ses dons;
Dons sineères, dons purs. Riche, lis ces leçonsl
Gaîment on court à table, on en sort avec joie
On porte au pauvre honnéte un morceau de sa proie.
Obliger est tout dire, ahi si l'homme est content,
C'est alors que son coeur se fond dans un présent
Ainsi ces francs colons s'entr'obligent, l'un l'autre,
Tel est le vou sacré de leur premier apôtre:
"IMes enfans, aimez-vous, et vous serez heureux;

L'union fait la force, et nous rend généreux.
La plus belle vertu, la charité chrétienne,

"EstcellequeDieti précelmet qu'il faut.qu'on obtienne."
De famille en famille on voit les mémes traits,
La môme bonne humeur et les mêmes bienfaits,
Et dans ce pays libre, une vertu commune
De mille humbles maisons semble n'en formor qu'uno
Peuple franc, sois béni, qu'un éternel bonheur
Bègne dans tes foyers, et surtout dans ton cour.

Toujours digne du sang qui coule dans tes veines,
Imite tes ayeux, ris au milieu des peines,
Et souviens-toi toujours qu'une douct guité
Du corps, comme de l'éme, assure ls sauté.

Toutefois du l'hiver la rigueur intraitabloA la glace souvent prète un aspect aimable,
L commo ses hureurs, l'hiver a ses beautés.
L'oil aimeu ces$ frimas, ces tapis argentés,Ces rocs de diamans, ces aigrettes ott antes,En mobiles chrystaux à nos arbres pendantesi

éôme dans ces climats où l'astre des saisons
ees rayo a peine eflure les glaç osSouvent ces blocs grossiers don.t lport fa t l.cenquête

Deviennent l'ornement d'une superbe ftte
Le Nord n'a-t-il point vu, transportés ài inds frais5 ço N olew, se changer en' Pa as?
La f acéevat eil colonnesbrillantes,
La glae vomissait des foudres inînocentes.L'hiver a ses plaisirs son souflle riOureu
Souvent est le signal des courss etdes jeux.C'est alors qu'emporté par un coursier rapide,
Court le traineau léger sur la neige solide
Alors, en se jouant, des Pieds avinés de fer'Vont sillonnant les flots endurcis par l'hiver.L'Sil se pl.ît i les voir, dans leurs joutes rivales,
P'oursuivant à l'envi leurs courses inlégales,Se chercher, s'éviter eat se croiser entre eux
Souvent, 0 fetr glissant trahit un malheureux:
Il court, il tonibe, on rit:lui, reprenant courage,8a relève, repart, et veige son outrage."

Pour ajouter à la gloire,De l'hiver et des frimas,
Disons qu'ils ferment la portoAux maux qu'on ressent là-bas,
Et que la chaleur apporte;
Aux maringouinis aux Seuis,Aux moucles de toute sorte
Aux tonnerres éclatans,

la can-rène la te,
Ai' dure -maeI r.
Ai noir tylphas, et la reste"

TRAITÉ SUR LAGRICULTURE
ANGLAIS ET FIANçkIS,

PARI M5. EVANS.ST maintenant offert on vente au iUREAU DE

RÉOOMPENSE
OUTE personne qui trouvera, ou fournira de.indices suffisants pour faire trouver quelque

MINE, de n'importe quelle dénomination, donsl'étendue des Seigneuries de Berthier, Lanoraie,Dautré, Dusablé ou Masiinongé, et plus particnièrement qui pourra indiquer le lieu où peut:setrouver une certaine MINE DE PLOMB, qu'anutrefoisexplorée feu lenommé ALEXS '
vivant, cultivateur de lit paroisse de lerthier,recevra du Soussigné une récompense de CIN-
QUANTE LIVRES, cours actuel de cette Pro-

JAMES CUTIIHBERTjManoir de Berthier,
J nvier, 1849.

1 -
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NOUVEAU MAGASIN DE SEMENCES.
L E Soussigné prend W la liberté d'informer ses

anis et ses pratiques, qu'il a ouvert, sous le
patronage de la Sotiié d'Agricîulture diu Bas-
Cainadaî, SON MAGASIN DE GIRAINES ET
SiENCES, nu No. 25, line Notre-Dane, 1*t-
a-ris de l'Hdtel le Ville, où il tiendra constan-

nîit un assortimrnt étendu de SEMENCES
! our AGRICULTUIRE et JARDINAGE, et
le PLANTES, de la'imieilleure espèee et qualité,

qu'il vendr:a à aussi bas prix qIe toute autre per-
sonne tisant le meume conmîeree. A.ant obtenu
une grande partie de ses Gruines et Semenees île
Lawsînî et Fils, ud'ldimiibourg, Grenetiers de
la Sociêté d'Agricilture, etc., d'Ecosse, il se flatte
de pouvoir satisfiire généralement ses patrons et
ses pratiques. Il a glussi fait des arrangemneis
pour la montre d'êchantillons de grains, etc., pour
les Membres de li SoCiété, à peu près sur le
inime pied que la Bourse ou Change aux Grains,
dans les s Britanniques. Il -a une grande
variété de Plants de Choux, provenant de graine
de France, qu'il vendra iux memnbres de la Société
à unt quart de modins qu'aux autres acliecturs.

GE,.)RGE SIIEPIIERD.
P. S.eUn cxcellent assortiment trArbresFrui-

tiers, particulièrement tie lPominiers, dlont il dispo-
sera à ui quart de moins qu'aux prik Orditifdres.

Mintrh30,1 Mai, 1848.

L PBOIVIN
coin des rues Notre-Dame et Si. Vincent,

Vis-à-vis L'ANCIF.N PALAiS ne JUSTiCE,

-MONTRlÉAL,

0 FFRE ses plus inéc èéa renereimens à ses
j nombreuses Iritiques pour leneouragemnit

libéral qu'il en a reçu, et profite de cette occasion
pour les inforimcr qu'il n transporté son Milgasin
à l'eidroit ci-dessus, oi il espère rencontrer le
iion encourageneut dent i l'a hoiiord usqlua'à

prdsenit.
* , Son Assogr;imiet l B3IjoUterie cnanste en

Montres en Or, en Argent, à Patentens et
Cylindre, ptour DaMnes et Messieurs,

Chaines de col ci Or pour Dames
G rdes cn Or pour Montres,
Clefs, Cachets, Itubafis, Chaînes courtes en Or et

Aceier pour Montres, .

.,.Bagues de toutes espèces, Jones de mariage, etc.,
Epiriglettes le goût ci grande variété,
lIrucelcts en Cheveux et ci Or, Peignes en Argent ,
Ornements de col pour Danies,
SouVenirs en Ecaille, o Perle, en Eiail
Bôîtes à Cartes n Argeit, en Nacre et onEcaille,
Bourses en Soie, avec ornements en Acier,
Ridicules de Daines, cui Acier
Lunettes en Or, Argpnt, Acier et Ecaille,
Boites lunir do de Fantaisie,
Pendules de diverses espè'ces, ..

Coutellerie file, etc., etc.,:eteC.:

-AussI,--
Lanternes pour passages, Transparents pour clas-
sit, Miroirs assortis, l'ailiers franqais de Fantaisie,
une grande. variété, de Tapisseric, Parfunerie
française ét anglaise Cannes assorties, Chapelets,
Mlédailles et Crucitix Cil argent et en mtal, et
tine- grande variété d'objets dansg sa ligne et
d'objets de Fantaisie.

Montréal, Janvier, 1849.

SOCIËÉl D'AGIRICULTURE
DU BAS-CANADA.I ES CHAMunEs un 1.% Soc1vTd ET LU flnEAU

I.i Du SEciéraa sont maintenant ouverts
chez M. GEonaE SiPHERnu D, GrenetiCr de la
Société, No. 25, rue Notre-Daine, vis-à-vis du
Bureau du Coiseil de Ville

IIeuresr d Bureau.-Depuis »ax jusqu'à ùxE
lieure; durant'ce temps le Secrétaire se tiendra
généralement au Bureau.

Montréal, 1 J:ançier, 1849.

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce journal parait vers lu 15 de etaque mois, et

contient 32 ages dle matiires.
Le prij e la souscriptioin est par année de CINQ

CIHELtNS.
Les frais do poste sont à par.t.
On le s'abonne pias pour moles d'in an.
La souseription (toit être piyee lans les SIX pre-

mieras mois; autremnîit, naî lieu de CIeQ CuIiLISS, ce
sera ils nCHH.lI2 dej>îiîs par clîaqu mois dAqretard.

Les souscriptions et toutes utres.coinnicaios
eoncernant ce Journal, doivent être adlrvsâées fean-
etles île part, ai Sectaire île la Société-WLi.
EV'S, Moatréal.
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